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~R E LAT ION
dc ce qui S'cf paffé en la

NO VVELLE FRANCE,
EN L'ANNE'E 1639.

ON REVEREND PERE,

La naiffance d'vn Dauphin,
les affcEtions & les prefents

de noftre grand Roy pour nos Sauuages,
les foings de Monfeigneur le· Cardinal
pour ces contrées, & fes aumofnes pour
ja Miffior< des Hurons: les -gratifications

le Meffileurs de la Nouuelle France pour
ýtios Neophytes oulnouueaux Chreietins :
la continuation de Monfieur le Che-.
.ualier de Montmagny dans fon gouuer-

enent : la venuë des Religieufes: le
ecours qu'il a pleu à Voftre Reuerence
e nous- enuoyer :l'afliftance de plufienrs
erfoncs de merite & de condition: }es
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ReLation de iY N ou zEl France
voeux & les prieres les-bonnes ames
faindes Aflbciations que l'on fait pour a:
tirer les benedidions du Ciel fur ces peu
ples , ont eflté les fujets de nos entretiens
rabord des vaiffeaux , lon feulement c:
public dans la conucrfation dcs honmmes
mais encoreen fecrer deuant Dieu. Tou:c
ces joyes m'ont efté d'autant plus enfiLes
queie les aygoûtées aucc la douce iibert,
que ic refpirois il y a long temps i & qu'c: I
fin V. R. m'a accordé e nous enuoyant le R *
P. Vimont , la vertu ducuel reparera tou r
les defauts que iay comrnis dans la charg ý
que ie luy ay remife entre-les mains. I 
'm'a fait entendre que V. R. defiroit que i,,
traçafde encore cette année la Relation ,
commcncons.

C li'A2. -1TEMI1R..

De la joye -aa receu it Nouuelle Framw
pour là'NaiJance de Monfeg.le

Daulphin, &y d'n confei[que
'tindrent les Sauuages.

E retirdement de la flotte bi e e
traorinire- cette année nois îeto



en ;;nee 1639 3
dn at cequand vn vaiffeau pa-
re o i:nt quarante Mees au deffous de Ke-

î~sbec, enuoyavn petitmot deietrecàMon-
feirner no.r Gouuerneur. Tou-tlerim.on-

nt c:
de accourt pour fçauoir desnouuelles, mais
le aier ne difant mot de la nafance de

onieigneur le Daulphin arrefoit le cotgrs

de nofnre ioyce. Nous auions appris l'an

U'c: pafé que la Reine efloit enceinte, & nous
qe attendions vn enfant de benedidion & de

Miracle; nous croyons tous que les dons de
Dieu feroient parfaits, & quenousaurions

lat vii Prince. Ce vaiffeèau qui nous deuoit
donner cette premiere nouuelle n'en dit
not. Il nous aduertit feulement qu'il en
venoir d'autres defquels il s'effoit feparé fur
mer dans des brunes fort efpaiffes. En fin
les vents fe rendans fauorables à nos defirs,
nous apprifmes que le Ciel nous auoit doti.
té vn Daulphin. Ce mot de Daulphin ne
fortit pas fi toft de la bouche des Melfagers,

e ue la ioye entra dans nos ca:urs, & les
adions de graces dedans nos ames. La
nouuelle fut bien-toft répanduë par tout;
Dn chante le Te Deum laudammu, on prepare
des feux dc rejoüyffance auec tout I'artifice

etto poffible en ces contrées. Mefileurs de la
Nouuelle France recommandoient les

A ij



4 .Relation de la Nouuelle Frarce, amrent
a&tions de ioye, niais toute leur recommain- e
dation ne fcruit qu'à donner vne preuue de cou
Lcur amour enuers ce nouucau Prince; ca: qu
deuant que leurs Icttrcs euflent paru,ia joye n
s cfot defia emparec de nos cœurs, & tous fo
les ordres cfoicnt donnez par Monfeur Cu
noIre Gouucrncur, pour la faire paroire
dcuant Dieu, & dcuant les hommes. O c e
fait voler des feux au Ciel, tomber dcs apr
pluyes d'or, briller des efloilles, les ferpe- la
taux bruflans courent par tout, les chandel uan
les ardentes éclairent vne belle nui&; bre- MO
le Canon fait vn grand tonnerre dans lc. ren
Echos de nos grands bois. Les Huron frif
qui fe trouuerent prefens mettoient la mai Da
fur leur bouche en figne d'admiration e
d'enfonnement, Ces pauures Sauuages Sai
n'ayans iamais rien veu de femblable, croy te
oient que l'empire des François s'étendo L'a
îufques à la Sphere du feu, & que nous fai
fions de cét Element tout ce qui nous veno: b e
cn penfée. Fra

En fuitte decettemerueille, on leurT j
entendre que Monfeign. le Cardinal côtri. ron
buoit, puimWimment à l'entretien des Ou- COL
uriersEuangeliques qu'on enuoyoit en leu c
pays.; ce quiles fit paWer au delà de l'efong
xiem~ents & ni'4:tditqu'ils font Chreaiens.



en Fannée 1 6 3 9.
iamais ils n'auroient peu croire qu'on pet
rencontrer fur la terre des hommes qui
vouluflent faire des defpcncCs pour les fe
courir au bout du n:onde, fans autre interef't
que le bien de leurs aines, & de la gloire de
noftre Seigneur , dont les barbares ne fe
foucioient gueres denant que la foy leur
cuft ouuert les yeux.

Noftre joie ne fe contint pas dans l'éclat
de nos feux , nous fifmes quelque temps
apres vue proceffion qui auroit rauy toute
la France fi elle auoit paru dans Paris. De-
uant que d'en parler il faut que le dife deux
mots des prefents de fa Maj efl é, qui paru-
rent en cette action fi fainEte, que nous of-
frifmes à Dieu en aEion de graces de fon
Daulphin,& pour vncmarque que la Nou-
uelle France reconnoiffoit aucc fon Roy la
SainCde Vierge, comme la Danie & Pro.
te&ricede fa Courône,& de tous fes Eftats.
L'année paffée vn Sauuage Canadien , fils
d'vn nommé .,4anch, Capitaine Sauuage,
bien connu des François , eftant paffé en
France, fut veu dbvnfort bon oil de fa Ma-
jefté, aux pieds de laquelle il:pofa fa Cou..
ronne de Porcelaine, pour marque qu'il re-
connoiffoit ce grand Prince au nom de tous
ces peuples pour leur vray & legitime Mo.

Auij



6 Reldtion de liA Nouuelle Frdnce,
narque. Le Roy & la Reine tous remplis Sa
d'anour pour le falut de ces pauures peuples &
luy firent voir leur Daulphin; & apres plu- o
fieurs marques de bienueillances, luy firent au
prefcnts dc fix paires d'habits vrayment
royaux; Ce n'eft que toile d'or, velours,
fatin, panne de foye, écarlatte, & le refre à
l'adnenant. Ce icune Sauuage eftant de
retour en fon pays, monta infques à Kebec
auec vne efcoüade de fes Compatriotes, do
vint trouuer monfieur le Cheualier de l'af
Montmagny, noftre Gouuerneur , auquel C
ces prefents furent apportez. Il fetrouua Pr
pour lors des Sauuages Hurons, des AI-
gonquains, & des Montagnets, qui tous en-. e
femble admirerent la bonté de noftre Prin-
ce, qu'ils appelloient leur Roy. Or comme
on vint à faire l'ouuerture de ces prefents, na
on iugea à propos pour répandre l'honneur je
du Roy parmy ces peuples; & pour éuiter la ge
ialoufic qui pourroit naifre parmy ces bar-
bares fi vne feule nation ioüiffoit de ces fa. la
ueurs de les diftribucrà plufieurs, veu mef. 1
me que ce Sauuage eftoit allé rendre hom- ri
mage au Roy, non pas feulementaunom de m
fon pere & de fa nation, mais encore au bi
nom desautres nations du pays. On donna ui
donc trois habits magnifiques à ce icune



en l'année 1 39.. 7
Sauuage, I'vn pour Iuy, l'autre pour fon fils,
& le troifiefme pour fon Perc. Comme
on fongeoit à qui on diftribueroit lest troij
autres , Monfieur nofre Go.uucxneur dit
qu'il falloit chofir trois Chrefiiens Sauua.
ges de trois nations, que fa Maiefté agree-
roit cedeffein, puis qu'elle mçCie auoit de-
mandé à ce Sauuages'il n'cftoit point enco-
rcbaptisé, & s'il n'eftoitpdint fedentaire,
donnant à cognoiffre par cette: dcmaric
l'affleùion qu'elle. porte aux nouueaux
Chreftiens arrefez aupres de.nous. pour
profefer noltre creance. . Quand ie vits
à declarer à trois de nos Chrefiens les pre
fents que le Roy leür faifoitles exhortan,
à prier pour faMaieéf,, & pour fon Daul-
phin , ils furent tous efonnez puis en pre.
nant la parole, ils firent -v'ñe. refponce quc
e n'attendois pas die la bouche d'vn Sauua-.

ge. Nikanissdis à nofre Capitaine qu'iL
cfcriue à nofIre Roy ( c'eft ainfi qu'ils pat-
loient) que nous le remercions, & que nous
l'admirons; & que quand -il ne nous auroit
rien enuoyé, bös nelaifi s pas delay..
mer. Au reffe, garde toy tefîne ces ha-
bits, car nous ne nous en youos. point ferà
uirifinon quandon marchera en priant Dieu
pour luy & pour fon fils, & pour fa ferme,

Aiimj
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ReIsLtion à id Nouu. Frnce,
Cil VOUloit dire qu'ils ne s'en feruiroie'nt
poin t, fiion quand on feroit quelque Pro..
'cefflh pour le Roy, pour la Reine, & pour
Monfeigneur le Daulphin) & quand nous
ferons morts, fi toy ou rts freres, faites prier
Dieu pour le R oy, faites porter ces habits .
nos enfans , fin que ceux qui viendrort
acvres nois fçachent l'amour que noffr,é
Roy nous a~ porté. Venons maintenant
Ma' premiere procefflon quis'eR faite auec
teshabits mnagnifiques.d

LEe lour¡-déie aà la gloricufe & triom-
phnteAff~pion de la fainCe Vierge fut e

dioifi J nésfe grand matin nos Neophytes r
Chreftienèvindrent cïitendre la fainate l
Mff e, & e confeffer & coiÉmunier. Tous u
1ïautres iuñiages qui oefient pour lors és r
-ei n û ti ebfe riffemblerent nous <
Jcs mifmes dans l'ordre qu'ils deuoient te-

lr. pi p,ôcelion comrnençant à Mar-
cher,ia Croix & la baurniere pafliritd&-
rant :¢Mdiffipr Garnd verioit apres'imars 1
chant enicfte des hommes Sauuages, dit ]
kes fir prcnieres eftoient ïeueflus de ces
mbits roÿau.š,iilloient tous 'deux à deux
fort pofement , auc vie belle modéfe.
Apres les. f'i&uies .archoit la fondatrice
des Vrfudines, tenant à fes citcz ttris ou



en l'année 1 6 9. 9
quatre filles Sauuagcs velluës à la fran-
çoife, & en fuite venoient toutes les filles

r &femnesdesSauuages enleur propreha-
s bit, gardant parfaitement bien leur rang,fui-
r uoit le Clergé, apres lequel marchoit mona-

ficurnofire Gouuerneur,& nos François,&
puis nos Françoifesfans autreordre que ce-

e luy de fhumilité.
Si toft que la Procefflion commenca à

c marcher, les Canons firent vn tonnerre qui
donna vne fainete frayeur à ces pauures
Sauuages; nous marchafmes à l'Hofpital, où

it efrans paruenus, tous les Sauuages fe mi-
s rent à genoux d'vn collé, les Francois de
e l'autre, & le Clergé au milieu # alors les S au-
s uages prierent tous enfemble pour le Roy,
s remercierent Dieu de ce qu'il luy auoit
s donné vn Dauphin Ils prierent encore
- pour la Reine, & pour touslesFrançois, &

en fuitte pour toute leur nation; puis fe mi--
- rent à chanter les pricipaux articles de

nofire creance. Cela fait, le Clergé,
t Monfieur le Gouuerneur, &les principaux
s de nos François & des Sauuages entrerent
x en la Chappelle dédiée au fang de Iefus--
. Chrift, où ils prierent pour les mefmes fu.
e jets. Au fortir de l'Hofpital, on tire droit

aux Vrfulines: Paffant detant le Fort, les



0 o Relation de -l 7ouuelle Frdnce,
Mourquetaires firent vne faluë fort gentiL. m
le, & le Canon redoubla fes foudres & fes qL
tonnerres nous gardafmes les mefmes ce. le
remonics, les Religieufes chantants 'Exau- q
diat, rauirent nos Sauuages, &refioüyrecnt &
fort nos François, voyát que deux Choeurs Uc
de vierges chantoient les Grandeurs de ne
Dieu en ce nouueau monde. Au fortir des C
Vrfulines,nous tirafmes droit ' l'Eglife dans P
la mefme modenie & dans le niefrne ordre P0
que nous en eftions partis. Nous reiteraf- rie
mes encore les prieres en langue fauuage je
Ja porte de la Chapelle, puis rentrans dans C
l'E glife, nous terminafmes la Proceffion, la- tot

uelIe eftant finie, monfieur le Gouuerneur do
ft vn feftinà vne ccntaine de Sauuagcs, toL

ou enuiron; nous prifrnes auec nous les fix tor
qui cftoient veaus la royale, que nous fif-. dei
mes manger ennofce maifon. Apies ledif- fai
ner,ils afíiFcrcnt à Vefpres aue lesmefmes me
liberalitez-du Roy; quelques-vns d'eux pel
n'auoient rien defauû age que la couleur ba. qu'
zarinée, leur port & leur denaçche cRoit ain
Flinëade grauité & de bonne grâce. Les ils
Vefpres dites, nous les penfions.congedier, vo
mais ýIn d'eux me dit que les plus appa-
rents des Saudages:4fenblcz dans noftre °
Saue,ni'attendoien<pour tenitr confeil ie des
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m'y tranfporte pour les écouter, voyant
qu'ils entroient en difcours, je fis aduertir
le R. Pere Vmont de ce qui fe pafIbit, le-
quelnousarnena montieur le Gouuerneur,
& Madame de la Pelterie, qui ne fe pou-
ubit faouler de voir la deuotion de ces bon-
nes gens. Tout le monde efant affis, vn
Capitainemeparla en cette fortc: Sois fage,
Pere le Icune, demeure en repos, ne laiffe
point égarer ton efprit, afin que tu ne perde
rien de ce queie vay dire. Ho, ho,luy fis-
ic! m'accommodant à leur façon de faire;
Ce n'eff pas moy, dit-il, qui parle, ce font
tous ceux que tu vois là affis, lefqucls m'ont
donné charge de te dire que nous defirons
tous croire en Dieu, & que nous fouhait-
tons d'efire aidez à cultiuer la terre pour
demeurer aupres de vous. Tu nous auois
fait efperer qu'il te viendroit beaucoup dé
monde, & maintenant tu n'en as que fort
'peu. Sus donc , dis a noftre Capitaine
qu'il écriue à noffre Roy, & qu'il luy dife
ainfi; Tous les Sauuagesvous remercient,
ils s'eftonnent que vous penliez en eux; ils
vous difent ; Prenez courage, aydéz nous
puis que vous nousaymez , nous voulons
nous arreffer, mais nous ne fçaurions faire
'des maifons comme les vofères, fi vous ne



iz Relation de la. Nouuelle France,
nous aydez Dis à ton frere qui eft venu en
ta place qu'il écriue auffi, écris toy-mefme,
afin qu'on croye que nous difons vray. Voi-
la le file des Sauuagces. Celui. cy ayant
Eny fa harangue, vn autre prit la parole, &
diti Perele leune,ienefuis pas de ce pays

cy, voila ma demeure dans ces Montagries
Vers le Midy, il y a fortlong temps que ie
neftois venu à Kebec: Ces hommes que tu
vois m'eftans venu vifiter en mon pays',
r~nont dit que tu fàifois bâtir des niaifons

our les Sauuages, que tu les aydois à cùlti.
uerla terre': Ils m'ont demandé fi ie ne te
voulois point venir voir pour demeurér au-
pres de toy auec les autrcs; le fuis venu,
iay veu que tuauois commencé, Mais que tu
n'as pas fait beaucoup de chofes pour tant de
peifonnes que nous fomnes: Sus, prend
coúrage, tu dis dc bonnes chofes, ne ments
poxnt,ie m'en vay encore dansies froidurcs
deos Montagnes pour cet Hyuerau Prine
temps qwil y aura encore de la neige fut la
terre, ie viendray voir fi tu dis vray, & fitu
as des hommes pour nous ayder à cultiicr
laterre, afin que nous ne foy ospluscoin-
ni les beftes qui'vont chercher leur vre
d4es [es bois. A ces paroIentÔùtle mónde
fut '-iché de compaflioni :Monfieur le



en l'dnée 6 ; 9. 13
Gouuerneur promit de faire ce qu'il pour-
roit de fon coflé , le Reuerend Pere Vi-
mont eftoit quafi dans 'impatience',voyant
que faute dc fecours temporel, Sathan
tenoit tonfiours les pauures ames fous
fon Empire : Madame de la Pelterie s'é-
cria: Helas que les dépenfes d'vne feule
collation de Paris, & d'vn feuI ballet qui
ne dure que deux ou trois heures fauue-
roient d'anes en ce pays. cy l ie n'ay guere
amené d'hommes de trauail, mais ie fe-
ray ce que ie pourray pour fecourir ces
bonnes gens ; Mon Pere, me dit-elle,
a4eurés-les que fi ie les pouuois ayder
de rmes propres bras, ie le ferois de bon
cœur, je tafcheray de planter quelque
chofe pour eux. Ces bons Sauuages en-
tendans f-on difcours, fe mirent à rire,
difans que les bleds qui feroient faits par

a des bras fi foibles, feroient trop tardifs:
La conclufion fut qu'on feroit vn effort

pour les fecourir au Printemps.
Ic les confolay ierueilleufement,quand

ie leur dis que le Capitaine qui auoit
commencé la Refidence de Saine Io-
feph., auoit donné dequoy entretenir
toufiours fix ouuriers pour eux, & que
méme apres fa nor, les ouuriers ne



14 Relation de la Nouuelle France,
laifferoient pas de trauailler : ils ne pou-
uoient pas comprendre comment celafe

pouuoit faire, ny pourquoy ces ouuriers
n'alloient pas prendre tout à la fois I'ar-
gent qu'il laifloit pour cux , ny comme
vr 'homme mort pouuoit faire trauaillcr
des hommes viuans; car ils ne fçauent que
c'eft de laiffer des rentesny des reuenus.
Pleût à Dieu que plufieurs perfonnes
2bondantes en richeffes voulufiènt pren-
dre la deuotion de ce grand homme, ce
n'eff pas perdre au change de donner la
terre pour le Ciel. C

On demanda à méme temps à Joan- g
ch, & à fon fils qui auoit efté en Fran-
te, s'ils ne vouloient point eftre de la
partie, ils refpondirent qu'ils s'en iroient
confulter leurs gens, que s'ils auoient de
Taffetion de monter çà haut, ils les ame-
meroient.

Or ie fus bien aife de parler des gran- q
'deurs de la France deuant vn Sauuage
qui en reuenoit. Reprochés moy main-
tenant mes menfonges , leur difois-je,
demandés à voftre Compatriote fi ce que
le vous ay dit de la grandeur de noftre
Roy, & de la beauté de noftre païs,
rveft pas veritable ? & ne reuoqués plus
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cn doute ce que ie vous diray doréna-

e ~uant. Ce bon Sauuagc difoit des mer-
Ueilles , mais felon fa portée , & q
qu'il eut bien admiré des chofes, & en-

e tre autrcs le grand peuple de Paris, grand
r nombre dc rotifferies , ce grand Sainû
e C hriftophle de Noare Dame qui luy

se donna de la terreur à fon premier re-
gard, les Caroffes qu'il appelloit des ca-
banes roulantes tirées par des Orignaux,
fi et. ce qu'il auoüoit que rien ne l'auoit
tant touché que le Roy, le voyant mar-
cher le premier iour de lan auec fes
gardes,; il regardoit attentiucmcnt tous

~ les foldats marchants en bon ordre., les
Suiffes luy donnerent fort dans la veuë,

lt & leur tambour dans la tcfe r, Au forir
de là, il demeura le refle du iour fans
parler, à ce que m'a14 it le Pcre qui l'ac-
compagnoit, ne faiiant que penfer à ce
qu'il auoit vcu. Il racontoit tout cela à
les gens qui l'écoutoient auec auidité. La
e piecté du Roy nous feruit guiffamment
~pour honorer noae creance, car ce bon

anadien confefla que la premiere fois
u'il vit le Roy, ceTuen la maifon de
rieres, Où il prioit I E "Vs comme on

e fait prier icy, Il dit encore þqblique.
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ient que le Roy luy auoit demandé s'il vr

cftoit baptize, ce qui nous feruit & fer- 4µ
uira encore pour faire entendre à ces fi'
pauures peuples l'état que fait ce grand fi
Prince de la doCtrine qu'on leur enfel- lpi
gne. Bref, fi toft que ce Sauuage eut;
veu le Roy, il dit au Pere qui le con.
duifoit, allons nous en , i'ay tout vea,
puifque i'ay veu le Roy.

Pour conclufion de ce Chapitre, nos
Sauuages, notamment les Chreiens,
voyans que fa Maiefté leur auoit enuoyé
des habits à la Francoife, fe determinei
rent d'enuoyer vne petite robe à la Sau-
uage à Monfeigneur le Daulphin. Com-
me ils me la prefenterent, ils eurent biei
lefprit de me dire, ce n'eff pas vn pre-
fent que nous.luy faifons , car il a bien
d'autres richeffes que les noftres, mais e
c'eft vn metavagan vn petit ioület pour
recreer fon petit Fils qui prendra peut-
eftre plaifir de voir comme nos enfans
font veftus. Nous enuoyons cette peti-
te robe à V. R. neantmoins comme la pe- I
tite verolle attaque viuement nos Sauua-
ges, ie ne fçay s'il eft à propos de la c
prefenter, de peur qu'elle ne porte tant j.."
fait peu de mauuais ait aucc foy ' il eft c

E-'--
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Vray que -e L'auois·entre mes mains deuant

ue le mal attaquaf ceux qui me l'ont con-
tee, mais quand il s'agit d'vne perfonne
fi facrée, il faut craindre de mille lieuës

1p ng.

C H A rR a . II.

s Des Relkieufes nouuellement arriuées en
la Nouuelle France , de leur

employ.

'A donc effé cette Année que Mada-
me la Ducheffe d'Aiguillon a dreffé

fondé yne maifon à Dieu en ce nouueau
onde, pendant que Dieu luy en prepa..

s e vne autre dans les Cieux. Et ils'cfn trou-
évne Amazone qui a conduit & eftably
es Vrfulines en ces derniers confins du

s onde. Et c'ea chofe bien remarqua-
.le qu'en rnefme temps que Dieu touchoit

.. Paris le ceur de Madame la Ducheffe
.Aiguillon, & luy infpiroit de baftir vn

ia 1oftel-Dieu pour nosSauuages qui mou-
t ~olent dans les bois abandonnez de tout

ecours, & cu'eUl iCttQit les yeux pour
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ce deffein fur les Religieufes Tofpitalicr n'a
de Dieppe; il fufcitoit cn nautreendro in
de la France vne honnefte : vertueufe Da Ic
me, & Pinfpiioit d'entreprendre le fcni â
naire des petites filles dcs Sauuages, & d'c:J toi
donner le gcouuernemcnt aux Vrfulines; m<
a tellement difpofé les affaires,que fansqr pc
fvne fçeut rien du'dcffein de l'autre, il s'C n
trouuéaccomply en mcfme temps, afin qu< ol
ces bonnes Rcligieufes euffent la confok 1
tion de trauerfer enfcnble l'Occan, & C L
les Sauuages reccufient en mefnc ten eil

'e double feruice; également neceflaire. Î. gr(
ferois tort au defir raifonnable de pluficun coI
fi ie ne difois icy vn mot de la conduite cd ce
cette honnefte Dame dans toute fon entred a r
prife, elle efit natiue d'Alençon, & fe non 'e<
me Magdelaine de Chauuigny fille de fci ne]
Monfieur de Chauuigny , feigneur de Vau fe
begon,& Prefident des Efleuz en l'Eleio de
d' Alençon: Dés fon bas aage elle fit tout fo a
poffible pour entrer en Religion, & con qu
nençoitdeflors à pradiqueres oeuures d. rr:

pieté & charité Chreftienne i mais Mon-, an
ficur fon Pere l'obligea de fe marier à y h(
honnefte Gentil-homme nommé Monficus r
de la Pelterie, quija laifa veufue cinq anc p
& demy apres Id' mariage, & fans enfans: n
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n'ayant eu d'elle qu'vne fille qui .iourut
incontinentapres lc Baptenie: Si tof qu'el-
lc fe vit veufue, elle commença par la le.
&îre des Relations que nous enuoyons
tous les ans à penfer à bon efcient aux
moyens de contribuer à 'inaru6tion des
petites filles Sauuages, & fit faiteà cette
ntcntion quantité de prieres; car ayant re-
olu de fe facrifier enrierement elle mef-
le, & tout ce qu'elle pouuoit legitime.

ment de fon bien à la Diuine Maiefié,
elle defiroit fçauoir de Dieu s'il auroit ag-
greable que ce fut à la Nouuelle France;
comme elle eftoit en ce doute, la prouiden.
ce de Dieu fe feruit d'yne forte maladie qui
a mit fi bas en peu de temps, queles Me-
'ecins defefperans de fa fanté l'abandca.

nerent :comme elle fe vit en cét efIa, elle
fe fentit fortement infpirée de fi-e vou
de confacrer fes moyens &Ua perf9nne à
a Nouuelle France fans eien communi-

querà perfonne. Vnpeuapresle Medecin
rriuant la trouua en bikn milkur eltat , &
ans fçauoir ce qu'ellkvenoit de faire, ny
hofe aucune de fordefein, luy dit;Ma-
ne , vofire malad: eft allée en Canada,
parloit mieux qu' hne croyoit, &-fit rire
malade, qui fut ex remsment aifel&c voir

Bij
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par cêt effed fi extraordinaire que Die
acceptoit fon facrifice : E{tant donc reue-
nuë cn pleine fanté, elle ne fit plus que
pe&fer à l'execution de fon def1eîn.ýMais
Mr fon Pere qui viuoit encore, la pref-
foit cependant de fe renarier, iufques là
qu'il la-meriaça à bon efcient de la deshe-
riter fi elle ne luy obeyffoit : comme elle
veit que fon Pere parloit à bon efcient,
& qu à faute d'vfer de quelque condefcen-
dance elle fe mettoit en danger de rui-.
ner tout fon pieux deffein; elle prit refolu.
tion de-feindre qu'elle vouloit fe remarier,
& parce moyen fe remit en la bonne gra-
ce de fon Pere, qui fur ces entrefaides
îaffa de cette vie à l'autre. Lors fans dif.
f rer ayant partagé fon bien aucc fa fo:ur,
elleint à Paris en Ianuier, & là ayant con.
feré de. fon entreprife auec plufieurs
fain&s & dc2es perfonnages qui rapprou-
ucrent, s'en-ila à Tors où ily auoit vne
Vrfuline de fa oPnoiffance fort vertueufe
& tres-zele, qui epuislong-temps foûpi-
roit apres la Nouudle France. Il n'eft pas
croyable comme elsi fut ben receuë de
Monfeigneurl'Iluftýf1ime & Reuerendif-.
fime Archeuefque de fours qu'elle alla fa-

er, & lu dcc1ara fuceeat tQut fonMer,& i
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deflein. Ce venerable 1]rcIat tres-affe.
Ctionné au falut des Ames , admirant le
courage & la vertu de cette Dame, & luy
ayant fait paroiftie les grandes affe4tions
qu'ilauoitpourles miffions de la Nouuelle
France, luy promit tout le fecours & l'affi-,
4tance qui dépendoit. de luy -.LesVrfulines
d'autre part la receurent à bras ouuerts, &
paflànt par deffus mille difficultez, luy ac-
orderent la Religieufe qu'elle demandoit,
pour compagne luy donnerent vne autre

Religieufepleine de courage & de vertu,
flle de Monfieur de Sauoniere feigneur
dela Troche, & de Saind Germain en An-
ouw, qui ayant de premier abord refifté
à ce choix qu'on auoit fait de fa fille pout
ce deffein,y donna par apres fon confente-
mnent auec Madame fa fenme,par des ilet-
:res fi pleines de pieté & de vertu Chre-
henne,qu'elles meriteroient d'eftre câmu-
2iquées au public. Madame de la Pelterie
Lyant obtenu fi heureufement à Tours ce
lu'elle defiroit, s'en alla prendre congé
le Monfeigneurl'Archeuefque, &par fon
:ommandement luy amena les deux Reli.
iieufes choifies pour ce deffein;. ce fut là
iu'il receutivne finguliere confolation cona
emplant ces trois charitables Anes com-

Bii
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mc troisVidines qui s'alloicnt immoler g
tant de croix iufques au bout du monde;
Et comme à raifo de fon infirmité il ne
pouuoit celebrer la Saindfe Meffe, il vou- Z
lut communier auec elles à la Mefle qu'il fit O
direen faChappelle particuliere, & puisil e
leur donna fa fainae benedition, à laquel-.
le il adioufta vne courte, mais tres feruente
exhortation, entremeflee de larmes, pour C
leur recommander les vertus & la ferueur
necefTaire à cette entreprife : la Nouuelle I
France luy aura à jamais de tres- particulie-
res obligations. Madame de la Pelterie
bien contente s'en reuient à Paris en}me-
nantauec elle les deux Vrfulines, où eftant
arriuée,elIe s'efforce d'obtenir vne troifief-
meVrfuline de la Congregation de Paris,
qui differe vn peu de celle de Tours, afin e
de donner moyen aux vnes &auxautresde N
trauailler au falut des Sauuages , & peut- la
eftre commencer 'vnion des deux Con. cL
gregations tant fouhaittée, mais elles ne fe
peurent obtenir ce qu'elles defiroient, nous cc
n'cn auons pas encore pû fçauoir la caufe, v
feulement fçay-je bien qui ne tint point m
aux Vrfulines de Paris qui depuis douze Uc
ans font dansvne ferueur incroyable pour P'
la Nouu elle France, & qui au lieu d'vne Re-
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igieufe, en euffent fourny plufieurs autres,
font encore toutes preftes de les donner,

iffi furent- cllcs bien mort ifiées fe voyant
riuées de ccflc occafion qu'elles auoient fi

ong-temps attendu. La bonne Fondatrice
e perd pas pourtant courage, mais con-
inuant dans le deffein qu'elle auoit de
ener vne Vrfuline de la Congregation

e Paris, elle s'addreffe à Monfeigneur
'Illuftriffime & Reuerendiffime Archeuef-
ue de Roüen , le follicit.ant par l'entre-.
ife de quelque perfonne de vertu & de
icté de luy donner vne troifiefrme Vrfuli-
e du Conuent de Dieppe, vny à celuy de

Pariss ce qu'il accorda auec mefme zele
uil anoit donné-à Madame la Ducheffe
'Aiguillon lestrois Religieufes Hofpitalie.-

res. C'eft vne double obligation que la
Nouùelle France luy aura à lamais. Ainfi
la Mere Cecile de la Croix Vrfuline fut
choifie dans le Conuent de Dieppe pour
fe ioindreaux deux autres qui en furent fort
conflées,' cômme eftant bien portées à
l'vnion des deux Congregations :Et pour
monftrer que Madame de la Pelterie'n'a-
uoit pas plus d'aifftian pour les vnes que
pour les autres, elle n'a iamais voulu con-
trader auec aucune maifon d'Vrfuline de

B iiij

M

11i



z 4 Rdcltion de la Nouuelle France,
France, mais feulement auec les Vrfulines: t
qui ont leur Obedience pour la Nouuellev
France, & a attaché fa donation à l'vnique àf
maifon des Vrfulines erigée en laNouuel f
le France. I'aurois icy à dire beaucoup de p
chofes dela vertu fignalée,& du zeleincom. a
parable de la perfonne de laquelle s'eft fer-a
uie cefie bonne Darne pour la conduitte de i
toute fon entreprife quirauiroit les coeurs l'
de ceux qui le liroient, mais fa modeflie I
nemepermétpas feulement dele faire co-
gnoiflre, il fe contente que Dieu fe foit b
voulu feruir de luy pour affifter en fon dcf- d
fein cefte Dame incomparable qui feruira a
de modelie à tous ceux,quiauront le cou. p<
rage de (l'imiter & enfuiure. Reuenons
à noftre Hifloire. r

Quand on nous vint donner auis qu'vne c
barque alloit furgir à Kebec portant vn fa
College de Iefuites, vne maifon d'Hofpita n
lieres, & vn Conuent d'Vrfulines; la, pre- y
miere nouuelle nous fembla quafi vn fouge, io
mais en fin defcendans vers le grand fliue, cc
nous trouuafmes que c'étoit vne verité. fo
Cette fain(te trouppe fortant du vaiffeau, &
fe ilette à deux genoux, beny le Dieu du P
Ciel, baifans la terre de leur chere patrie, cc
c'eft ainfi qu'ils appelloient ces contrées; b1
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es tout le monde regardoit ce fpe&tacle dans
le vn filence: On voyoit fortir d'vneprifon
e flotante ces vierges confacrés à Dieu, aufii
I.. fraifches & auffi vermeilles,que quand elles
e partirent de leurs maifôns: Tout l'Ocean

auec fes flots & fes tempeftes n'ayans pas
- alteré vn feul petit brin de leur fanté. Mon-r

e fieur le Gouuerneur les receut auec tout
rs l'accueil poffible, nous les conduififncs à
e la Chapelle, on chanta le Te Deum Ianda.
- mus, le Canon retentit de tous coftez, on
it beny le Ciel &la terre, & puis on les con-

- duit aux maifons deftinées pour elles , en
ra attendant qu'elles en ayent de plus propres

pour leursfonCtions. Le lendemainonles
s mene en la Refidence de Sillery, où fe reti-

rent les Sauuages. Quand elles veirent
e ces pauures gens affemblez à la Chapelle
n faire leurs pxieres, & chanter les articles de

noftre creance, les larmes leur couloient des
- yeux ; eles auoient beau fe cacher, leur

ioye fe trouuant trop refferrée daris leur
, cour , fe répandoit par leurs yeux. Au
. fortir de là, ils vifitent les familles arreffées
, ~ & les Cabanes voifines. Madame de la
Lt Pelterie qui conduifoit la bande, ne ren-

controit petite flle Sauuage qu'elle n'em-
braffaft&n ebaifaft,auec desfignesd'amour
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fi doux & fi forts, que ces pauures barbares ti
en reftoient cautant plus eflonnez & plus
edifiez, qu'ils font froids en leurs rencon- t
tres- toutes ces bonnes filles faifoient le (
mefme fans prendre garde fi ces petits en- e
fans fauuages eftoient fales ou non, ny fans ' r
demander fi c'étoit la coutume du pais, la
loy d'amour & de charité l'emportoit par
deffus toutes les confiderations humaines.
Onfait mettre la mainàl'oeuure aux Peres tr
nouuellement arriuez; on leur faitbaptifer
quelques Sauuages, Madame delaPelterie
eft defia maraine de plufieurs, elle ne fe c
pouuoit contenir, elle fe vouloit trouuer par
tout, quand il s'agiffoit des Sauuages. Il luy e
arriua bien..toft apres qu'elle eut mis pied a
terre, que fe voulant communier, elle ne É
veit à lafainde Table que monfieur le Gou- r
uerneur,& des Sauuages,;qui faifoient leurs o
deuotions ce jour là: Elle fe iette parmy
eux, non fans larmes de confolation, voyat u

la fimplicité & la deuotion de ces bons Neo- e
phites. En effea, c'eft vn doux plaifir de p
voir ces bonnes gens s'approcher de lefus- n
Chrift parmy nos François. Il faut confef- fi
fer que Dieu fe fait fentir en ces rencon- e
tres, fabontêé veut que ceux qui coopererit Il
au falut des Sauuages goûtent quelque pC- o

jL
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tit brin des faueurs quil fait à ces ieunes
plantes de fon Eglife. Ces vifites bien-"
ton pafièes ,on drelle des Autelsdans les
Chapelles de leurs maifons, ony va dire la
fainde Meffe, &ces bonnes fillesfe renfer-
ment dans leur éloffure. Dans l'Hofpital,
es trois Hofpitalicres enuoyées par Mon-
eigneur le Reuerendiffine Archeuefque
c R oüen, tres-zelé au falut des ames, &

res- defireux de témoigner à Madame
'Aiguillon les inclinations qu'il a de con-
iribuer de tout fon pouuoir aux bonnes

a:uures qu'elle fait, ne pouuant mieux l'o-
.liger qu'en obligeât les pauures Sauuages,
eur donnant pour fecours vn des plus pre-
ieux threfors de fon Diocefe; Car ces bon.-
es filles, outre qu'elles font tres-exades
n la difcipline & obferuance reguliere,
ont fans doute excellentes au foin & trai-
ement des malades, tant pourle temporel,
ue pour le fpirituel. Les trois Vrfulines
e retirerent dans vne maifon particuliere,
pres s'eRre mutuellement embraffées les
nes & les autres. Bien-toif apres nous
fnies donner fix filles fauuages à Madame
e la Pelterie,ou aux Vrfulines,& quelques
îles françoifes commencerent de les aller
oir pour cftre initruittes: Si bien que les
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voila defia dans l'exercice de leur inftitut;
nais fi iamais elles ont vne maifon bien ca-
pable, & bien dequoy nourrir les enfans
fauuages, elles en auront peut-eftre iufques
à fe laffer; Dieu veille queles grands trais
ne retardent leur deffein, les defpences
qu'on fait icy font fort grandes, mais Dieu
'eft en ore plus.

Pour lFkfpital, les Religieufes n'étoient
pas encore logées, leur bagage n'étoit pas
encore arriué, qu'on leur amena des ma-
Iadýs, il fallut prefler nos paillafles & nos
mattelats pour exercer cette premiere cha-
rité. O que i'ay fouuent fouhaitté que
Madame la Ducheffed'Aiguillonveit feu-
lement pour trois iours ce qu'elle a com-
rnencé d'operer en ces contrées j les fil-
les qu'elle nous a enuoyéêne fe pouuoient
contenir d'aife, elles auoient des malades,
& n'auoient pas dequoy leur donner. inais
la charité de Monfieur nofr e Gouuerneur
eft rauiflànte. Si fallut. il refufer de pauures
Sauuages affligez, on ne peut pas tout du
premier coup, nous efperons que Madame
la Ducheffefaifant croiftre le fecours, fe.
ta croil3re la mifericorde enuers les pau-
-ures malades de fa maifon, difons plufloif
de la maifon de Dieu. Si les Sauuages font
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capables d'étonnement, c'cft icy qu'ils le
prenncnt; car parmy eux on ne tient
conte des malades, notamment fi on les
lage malades I la mort, on les regarde
defia comme des gens de l'autre monde,
auec qui on n'a ny commerce ny paroles.Or
omme ils voyent les careffes & les foins

qu'on a de leurs Compatriotes, cela leur
ait conceuoir vne grande eftime de celuy
our lequel on leur prefte ces grands fe.
ours, quicft ILsys-CHRisTr noftre

Sauueur.
Mais voyons, s'il vous plaift, les deffeins

u'a eu Madame d'Aiguillon en la fonda-
ion de ceifte naifon. Voicy comme elle
n parle dans la lettre qu'elle referiuit à la

ere Superieuredes Hofpitalieres qui font
cy paffées. Ma bonne Mere, ie louë Dieu
e la refolution que vous auez prife de
afdèr en la Nouuelle France dontievous
uis extremement obligée,& aux deux bon-
es fours qui vous y accompagnent. l'ay

ufft bcaucoup de ioye de ce que Noftrc
cigneur vous a choifig pour cela, ayant
ne tres-particulierc eftime de voitre me-
ite,i'cfpcre que cela repareratousles man-
uements qu'il ya de ma part, & que Dieu
ar fa bonté aura plus kgard à vos vcrtus,
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qu'à mes defauts. le vous veux dire le
deflein que ïay eu faifant cefte fondation,
c'eft de dedier cét Hofpital au Sang du Fils
de Dieu, répandu pour faire mifericorde
à tous les hommes, & pour luy demander
qu'il l'applique fur nos Ames, & ur celles
de ce 'auure peuple barbare. le vous fais
part de mesintentions:afin que vous les of-
friez à nofire Seigneur, & qu'allant faire
la fondation, vous luy dediez felon cela,
& que vous faciez mettre fur la porte:
Hofpital dedié au Sang du Fils de Dieu,
répandu pour faire mifericorde à tous les
hommes. Si on ne trouue pas à propos
que cefle Infeription foit fur la porte, ie
defire que toutes les Religieufes fçachent
que c'eit là mon intention dans la fonda-
tion, & qu elles s'employent au feruice des
pauuresauec cefte intention. Ie defire de
plus que le Preftre qui dira tous les iours
la Meffe ait pareille intention. 1'ay bien
du regret de ne vous pouuoir embraffer
&vos bonnes Sœurs qui paffent auec vous,
& vous prier moy. mefme de demander à

Ce m'a efté vne grande confolation devoirNofire Sei nequi oamfeicrdKe.
ces bonnes Vrfulines qui vont aufli à Ke-
bec.aucc Madame de. la Pelterie , on nm
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promis que vous fercz toutes en mefme
vaÀifau. (Et plus bas) Afléurez-vous, nia
Mere, que ie vous feruiray cn Voftre parti-
culier auecbeaucoup depaffion, & voffre
maifon rouuelle , & que ie feray toute
nma vie,

Ma bonne Mere

Voftre tres- affeCtionnée à vous
faire feruice.

Dv PoNT.

En marge font écrites cesparoles.

Ma bonne Mere, obligez moy de pren.
dre foind'e faire demander aux Sauua-
es que vous affifterez à la mort, le falut

de Monfeigneur le Cardinal , celuy de
u elques perfonnes à qui i'ay de particu-
eres obligations, & le mien, & que tou-

es vos Religieufes me facent la mefme
harite.

De Parký, ce 1o. d'dAuril 1639.
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Les Lettres dont il luy a pieum'honorer

font remplies de femblables affeCtions, ie
n'ay que ces deux mots a luy dire pour
Refponfe.

Madame, que toute la France vous ho-
nore pour cette belle Couronne Ducale qui
enuironne voftre Chcf Ie vous affeure
ýque tous les diamans qui l'eznbelliffent ne
frappent ny mon cSur ny mes-yeux - leur
éclat eft trop foible pour traueffer la gran-
deur de l'Occan, niais ie vous confeffe que
voltrG cœur qui honore puiffamment le
Sang de IE sv-CHR.isT-me touche'au
vif, vousallez àlafourcedelavie, &per.
fo1mne peut aimer I E s v s, qu il n'aime
ceux qui cheriffent & qui honorent fon
Sanq. Saine Terefe ayant rendu quel
que feruice à Noftre Seigneur, ce bon
Prince luy dit ces belles paroles couchées
à la fin du hure de fa vie : Ma fille, ie
veux que mon Sang te profite, & que tu

n'aye point de peur que ma mifericordc
te manque, je Iay répandu auec beau.

coup de douleurs, & tu en iowus auce de
grandes delices comme tu vois. Ce font,
Madame, les paroles que ie fouhaitte, que
ce Roy des cours addreff à voftre cœur;,
feroit.ilbien poflible qu'vne Ame qui ho.

notr

I
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note fi amoureufement le Sang de I E s v $t
C H 1 I S T, D'CIn reflentift point les effe ts.
O mon Seigneur, ne le permettez pas.
Amen. Amen.

Cefte grande Dame ea defia payée dc
es aumo[nes dés fheure que .i'cfcri cecy,
lufieurs Sauuages ont defia prie pour elle
ans fon flofpital, plufieurs y font dejig
ortsý le premier auoit vefcuý comme v
aintJdepuis fon Baptefni, il y eft mort
omiwe vn Saint. Ce bon homme re-
ardoit la vie comme vneprifon& la mort
omiie vn paffage à3la vraye liberté. Ia
arolle luy manqua par vue.- grande ops.
reffion de la poiCtrine , du moins on ne
entendoit quafi plus: mais quand on luy
ut recommandé de prier pour ceux qui le
ecouroient fi charitablement, il s'efforça fi
ienq4uil pria tout haut pour Monfeigneur
e Cardinal,,& pourMadame la DucheIJ
'A'uillon la mort luy couppalaparolk
u coxps, mais no pût arrefter la .priere de

'amne qu'ilalla continuer dedans les Cieux.
e voulois faire porter fon corps à Sillery,
omme-vn pretieuxdépolt, & comme vne
eliqu.e,imais les vers & la marée me con.

raigirent de la laitier à Kcbec, VoiCy vui
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mot de Lettre du P. de Qucn qui fait vo

(e bren qu'on fait àaHofpital

3A rnabé Miftikoiai s'cn retourne à Sif
icryiàindui corps & delame, commce

Crûy, is'el co,±1Iè &commun.é le ma
tin en á1bn ce grace défa fanté cela ek

-Vrenu de liy iefme. Nous entenafmes• hie
'Ve des dex Algonquins que ie bàptifa
auànt hier, c'eft ccluy quiauoit Vntplaye

eh la OPö&ié fon corpagnon fé port
Žv(i peui-nicu* qu'à l'crdinare. Mârie fcm,
lue de Noël Nregabamat penfà mourir biit«u fôir dNhegroe cli<ùe, & d'tiie for(
fiévré quifát ti-auaille encor, ie 1ay conifef

c~e ttin eh intention de la confflunier.
1as la fei hée len aempefchéi Noe1 fbn

Mary e 'pforte nileux , il s'eft confeffé
-ommunre, le croy du'il voTs retdntC
voir dahf je de iours. Eniéine 1[yg:

toü ch voulant alfer à chaffe aux Caftor
'vous a e?é chercher iufques à Siilery po
fe confeffer, te vous ayart point trouué
ilm'eftnùvn voir, ie 1ay confeffatec v
grande f!tisfaCtion & contemûnent d
1mon aie. Les-autres malades vcn à L'o

dinah'e, afouuenez- vous à 'titeI de

I



eei Éannee r6
-ui -ous eft, &c. Ne diro t- on pas que
cét HofpitAl qui ne fait que de naiftfte et
dreffe depuis cem ant s dans le ccur dc là
Chreffienté. Si la France voyoit la ioye,
la modeflie, & la charitè des bonnes R zli..
gicufes qui le gouuernent datwvnc parfaiCte
clofture & reilarité, IesIDanes accoure.,
:oient à leur fecturs : c'eft rexercice des
liaiperieres & des Reines de fecourir les
pauurs del I E V S-CinH r. Or il faut
que îe dife i pefatir que- voIcy quatre
grands ourages' cliet par enble d'vr«
inefme ned&;I'arrel des- Suuages,f Hof-
pital, le feninaire dés petits garçons, & le
feminaire des petites fiHes- Saunages. Ces
trois ,dci-niers dèpendent dtr premier. Pai..
res que ces barbares foiené- totufours vaa-m

onds, leurs nalades mourront dedans e
bois ,- & leurs enfantsnWentreront ainiis àn
feminaire r -endez les. fedentaites, vôus
peuplés ces trois iiaifons qui. nt toutes þe
fca <rdrc? ifRffiamntent tcouruès.-

E s* s i E s de la c- pgn i d êi
Neouu elle-France;p6 eiiiiflesú-

ages à s'arreftet , oint 1ecord-e men
ueur en lixr mgazin auxChreffiens fe-
eire - trx-Frar"çois«:ils ont ctitore

C i
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ofdonne qu'on.donneroit quelques terres.

] defrichées aux icuues filles qui fe mari-
ïolent; de plus ils ont'definé tous les ans
ve. fomme d'argent pour faire quelques
prcfen-s aux Hurons Chrefiiens qui vien-
diront fe fournir dc marchandifes en leurs

acazins. VeritabIementces ations font
foafes, & ignes d'eftre honnorées des
hommes & des Anges.

Vn autre a bien fecourule feminaire des
pCts garçons & cette année il seft trou.
péne pcerfoune qui faifant vne auniofne de
cent-efcus,,la fait employer en étoffes &
enquelques viures , qui femblent auoir

ete enuoyez ceRte.annee par vne tres-.
particullcre.prouidence,deDicu.

YVne perfonne, de merite & de pieté a
fait donner cent efcus pour le mariage
dWnc icune fille Sauuage recherchée dvn
ieune homme François d'vn fort bon na-

tel -.

iMefflieurs de4a. Congregatonde No. il
fire Dame erigée à Paris dondent tous les e
ans pai: .noqriture-d'vn S age . Aini
DieuYa toufiourdifpofant quelque akir
délitepour.cooperer à fon- ouurage. r

Ie ne dy rien dela niifliondes Hurons .
&'dsautres pueeldátipclmi

'i i



en l'lnnéee 16. 9.
fon ef plus abondante: Toutes chofes vien-
dront en leur temps, ny le fcnii-iaire des
flles, ny des garçons, ny 'Hofpital, ny
1arreft des Sauuages , ny lês miffions és
nations plus éloignées, ne nanquront
point d'affiaance. BienW heureux ecux
defquels le Dieu du Ciel fe voudra feruir
pour cesgrands ouurages, foit y employntn
leurs ^#perfonness foit y contribuant de
leurs biens , ou procurant que d'autres y
contribüent.

CH A PI T RE III.-

Des bonnes dfpoßtions des S4uuae
pourlaFoy.

.O T V ce que nous difmes l'an paffé
des benedktions que Dieu donne 4

ente-nouu~elle Eglife, s'efn augmecnte fn,.
iblement depuis ce. temps-là rialgré tou-
es les Qppofitions & touslesobflacles des
Demons, & de leurs fuppôts. Nous auons
>aptizé plus de Sauuages que les année$
>recedentes. Les Familles -fedentaires

nt perfeuer; dans l'exercice du Chri-
Ciij
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fUanifme, & en ont difpofé d'autres à lez
iraiter: Les, pieres fe font publiquement

par tout. Les chants &les -Tambours des
forciers ou des jongleurs perdent leur cre-

liit. Le Nosn de I ES s - CH KIl S T fe
va xépandanr comme vn baume odorife.
rant, qui fe fait fentirbien loing dans ces
vaftes contrées. Lc bruit-de noftre erean-
Ce, & le fecours qu'on a commencé dc
donner à ceux qui fe font arrefcz., afait'
&fcendre iufques aux trois R&iuieres-plus
de hui cens Algonquins, lefquels ont té-
pnoigné qu'ils ne s'approchoient de nousI

que pour entrer dans la cognoiffance du
vray Dieu, fi bien quele puis die que nousj
auons veu des Sauuages de plus de -dix£or.
tes de Nations fléchir ke genoüil' dcu«ant
I E SV S - CH RIsT, prans l'oreilleavn
lângage qu'ils n'auoient iamais entendu: Iei
ine dy pas qu'ils foient tous conuertis-, mis'
du ioins ont-ils commencé à rendre;quel,
que hômage à leur Dieu,affiftans auxprie.
res que leurs -Cormpatriotes ou alliez luy
krefcntent en fa maifon.¢ Orafindegar-
der quelque ordre, voyons premierement,
les obifacles que nous auons eu en Ji'm
ftruEtion des vns & des autres, & puis
pousverros lebien que Dieu en a tiré,
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Il ne faut yas penfer qyre le DiableÇf

ende, ny es fQrtereffes fans combat.
uoy que les Sauuagestrémoigncnt qu'ils

efirent cifre inftrui&s, is n'ont pas tous
n mefrne fentinient ny la volonté éiae-
cnt bonne. Les meilleurs. d'entre eux

ont preuenus désle berceau de beaucoup
d'erreuts qui ne fe déracinent que petit

pcti,: à proport ion que la lumiere & la
race entrent dans leurs ames: Comme
nt efié affligez depuis qjuelqu>es années
e grandes maladies,. & qu'ils s'imaginent
uafi tous qu'ils :ne ieurent que par des

ortileges. Deux étourdis d'entre eu:s
oyans que tout le monde prefioit foreil.
e à noftre creance s'oppoferent à nou;>
rians que les prieres les faifoient mourir.
'vn d'eux vfa de menace enuers les Pe-

es qui appelloient les Sauuages pour enire
ntruits ren la Chappelle. Depuis, di-.
ojenit- ils, que nous pruons, nous voyons
Pa experience que la mort nous enleue
ar Xout; 4daues adiufoient que les
rançois efoient vindicatifs au dernier
poin, & qu'on nous auoit mandé dc
rance que nous tirafions, vengeance par
,ne..mort generale de tous les pays de quel-
ues François qui ont effé -tuez par lçs

~C iii

1 __

1
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Sauuages il y a defia quelques années.

Vn cèrtain forcier ou pluofte charlatan,
homme de quelque credit parmy euxvou.
lut prouuer par noffre dottine que nous
leur caufions la mort Les Françis.enfei.
gnent, difoit-il, que la premiere ferme a

ui fut iamais a introduit la mort dedans
monde, ce qu'ils difent eft vray , lcs (

femimes de leur pays font capables de ce.
te malice, & c'cft pour cela qu'ils les font
pafer -en ces contrées pour nous faire perd
dre la vie à tous tant que nous fomrnes
fi le peu qu'ils ont defia fait venir a tand
tué de monde; celles qu'on attend per.-
dront tout le relle, (le Diable entoid
defia la venuë des H ofpitalieres & desVr-
fulines.) Tous ces mauuais bruits retardent
grandemènt la gloire de NoftreSeigncur
&le falu de ces pauures peuples; ç'a touf.
ours céft le deffein du malin efprit de dé<

crier tant quIl a Pû ceux qui s'efforcent deJr
tirerles am-es des tenebres & du pech La
guei,-rre qui eft furueguë *lorfque ces bruits

femloint ffopis, &la défaite des AI.,
gonquins a puiffamment diuerty les cf.
prits-des bonnes penllées, que DiU teur
donnoit, neantmoins cone pas vn de
ceux qui foat baptifez n'a cft i ou tUé
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dans le combat, ce-fe benedi&tion Cii a
confirmé plufieurs dans leur bonne vo-
'onté.

Bref le peché ou l'accoûtumance au vi-
ce cf yne chaifne tres-difficile à rompre,
Nous cn entendens tous les iours qui nous
difent que nofire doérine ef bonne,mais
quc la pra&iquc en en fifcheufe. Les vns
cnt deux femmes quiIs aynent, ou qu'ils
leur font vtiles pourleurniénage ; Lesau-
tres font en credit par quelque'fuperf1i-
tion, qu'il faudroit quitter s'ils fe faifoient
baptizer. Les icunes gens ne penfent pas
pouuoir perfeuerer dans le mariageauec vne
nuuuaife femme, ou auec vn mauîsis ma-
ry; ils vculent cnre libres, & fe pouuoir re-.
pudier s'ils ne s'cntr'ayment. Voila les

principaux erpé chements exterieurs que
nous auons -cu dans l'exercice de nads fon-
ai ons 3 voyons maintenant cofeme lCs
forces desDemonsnéfont que des pailics,
& comme les épines n'emp chent l'as la
nafilance d es rofes.

Prcinierement, tous les Sauuages qui
ont egé inruits, excepté fort peu, ont
vne grapde opinion de noftre creance :ils
croyent qu'eftre Chreien , & cnnemy
des vice, cie ig méme choe: C'et pour
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4? Rela:ion & la NouudUc France,
quoy quand on leur 4emande s'ils n'ont
point cQomis quçlque mal, ils répondent;
le prie Dieu, & par'confequent ic ne coni-
mets point ces adios: s'ils voyent quel-
que vice cn vn François , ils difet fort?
,bicn, .qu'ilne croit pas, & qu'il dcfcçndra
dans les Enfers.

Ilsviennent aux prieres publiques, apa
-portent teurs erfans pour efnre baptifez
demandent ce Sacrement auce affetion;
a entcnds ceux qu'on cnfeigne plus parti.
-clierement ýBrçfon cognoift déja parleur
déportemens quelaFoy opere dedans leurs
ames. Quand- ces Algonquinsarriuerent
aux troisRiuicres au nombre de plus de cent
canots., ils efloient extremement fuperbes
I& arrogans, notamnient ceux de l'Ile.-
A yans oùi la dorine deIESVS- CHRIST
on les a vcu tellement changez, que nps,
François mefne s'en étonnoient.

Vn certain de la petitç Nation ,des AlÀ
gonquins ayant affiffé aux preres, -& oti
chanter les Letanis4esattributs de Dieu,
s'imprin)a cela fi bien dans Lefprit qu'il les
demna par éêcrit; ce que luy efant ac
-corlé, il faifoit grand effat dupacpier qui
les cpatenoit: arriue quc ce bonhoaimmc
retournant en fon pays f naufrage , toue

M
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tes fes marchandifes furent perduës, luy
t; &fes gens eurentla vie fauue ce qui lat-

*a. triioit lc plus, à ce qu'il dit par apres,
:1- eftoit la perte de fon papier, fibicn qu'en

cor qu'il fut grandement éloigné deceluy
ra qui luy auit donné ,il pcifa retounerfut

fes b éizees pour ly en demander va au-
tre; mais il fut biczi étonné quand il vit

z, cc papier tout fain entier entre les varan-
ý ues de fon canot xréchappé du nger; il

. admioit cela comme vn .prodige, & le ra.
coutoit comme vai niracle a fes gens.'

us E fant de retour en fou pays, il affembloit
nt tous los iours fes-voifins dans vne grande

nt cabane, pendoit ce papier, àvnepcrche,&
>es atous e mettas à I'entour, chantoient ce
le. s Içauoicnt de ces Litanies, s'ecfcrian;s

ST tOUs à Dieu CthawQrindamainan aycz pi-.
es tié de nous: Dieu prit plaifir à Icur.deman-

lie; carlanaladiequilesaffligcit efla en.
tierement. -Cepauurc homme reucnant
voir nos Peres rapporta ce papier, & puis

U iLe reti·ant l'hyuer dans les bois pour faire
es aprouifion d'EIan,, en demanda vin autre
cd: qu'il refpeCtoit enla mefme façon; &conr

u me ilnefauoit pas encore par cceur les prie-
res qu'ilfaut prefenter à Dieu, illuy offroie
ceapier, &luy difoit aucc tous fcsgens

M M I
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fi nous fçauions ce qui en dans·ce papier,
nous te le dirions tous; niais puifquenous
lommncs ignorans, contente toy de nos
cœurs, & nous fais mifericordctoy qui eft
noftrce grand Capitaine. Eflant par apres
de retour vers nos Peres, il leur dit que
rien neluy auoit manqué, &que Dieu l'a-
Uoitmis dans l'abondance.

Le Sorcicr mefme,- dont i'ay parlé cy-
deffus., lequel au conimencement crioit
contre'venuë des femmes Françoifes,
voyant fa peçtitc fille malade n'eut point de
recours aTfonart, rnaisau Bapt'efmc qu'il
procurà âbn enfant, & la fanté du corps
Iuy efantrenduëauecla fainteté de Tamc,
cc charlatan ne·ceffiit de nous preconifer,
&noRre doctrine; mais il faifoit comme

les cloches qui-appellent-le monde à i'Egli-
fe, & n'y en trent iàmais.

Vne chdfenous attrifla à la venu ë de ces
Agonquins Vn Capitaine Nipicirinîen

enant auffi pour fe faire inifruire tomba
fort malade à la riuiete des prairies, en-

uirontrente lieuës au deflus des trois Riuie-
res qu'il en mourut; deuant que de rendredam, il<diEà fés gens:Vous direz auXFran-

ois que je Ies allois voir pour apprendr
e ChnIr du Ciel, ie fuis bien marty quç Ie
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us e puis mourir aupres d'eux , ic me fuis
os relié tant que iay p, mais la naladie:e pcncrmet pas de paflr outre, pour vouses e failez pas de continuct vole dcilein

e Fres ma mort.
Vn autre Algonquin entendant parler

e Dieu, s'écria: Voilà ce que iç d .firoIs
tendre il .y a long-temps, & venaât:trou-

>it er le Pre, il le pria de l'infkruite Plus par
s, calierement, & pour ce faire il venoQt tous

le siours à noffremaifon.- A peineauoit-il
l onmencé cet exercicr, que ftn fils tombe

ps ort malade ,cela ne l',êconne- point; ilduye, end au col vn chapeier, &.venant.voiore
r, ere qui l'inftruifoit, duy.Zit. Ien'ayerd
1e cher au monde:quç Pic5.eux-cnas

oiià defia mon fils maladed en danger
e mort qand luy & fa fu monio

es ne quitteray pomit la refolution que iap
rife dm prie-Dieu, je fçay bien quil :ett>a maitre :de nos vies, ma f emme & mes

- fans, & moy, adiouftoitl.I, -.cfarstus
. f.iemble tombez dans evd-grand mala,

e te, il me vint vne penf: qu'il £aliz.ijnal
eut quelqu'vnau.mondo qui, eufoi>d=
mmes ' ie linuoquay kas. fçauqitr:
e m, il nous guerit tous squoy qac.na
le cognufions pasecmain ctm
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COmmff4flÇOfS à it côjnai.JtLI-y iV ncUnm.J

abandonnera pas; S cn cffcet fomn fils guetit"
bienl-1Af aptesl) & il fuit býptÉf nLi a e
titcftmur, & leur grande mere. Ce pau."

iv re homme voyant -qu'il falloit pait. r fans
Eatprcfilit, la fai 11'pc4an autquon
nie -leu. pbuuîàit -v ed re d c -VRrt~s au#- nia
gazîin; dido>it au Pe qui les-auôik inifruir,
pourquoy.mn efü&vu lt biCÉqie vous
auez accc=dé à.me -enI.ns & na niec
Tioià t ~h ofc Son t 1ktw tenipii rýekTh fut paý
prcrcipiter Cui didü?Sde t elle il gôrrc-cC-. G c
vnIe-coâturne paii-vy ce ý prpltg de faîr4
fefMI, à",.out iatA pur ký gue»rifon de~
tmi21des- -. Or- pôùr 4d courntr petit a petu
ceftf riii.i Vwidet nsP e & aitr

uoLiuis cedaudonoi a' tRêU

jhrta& Vn vietkW'ifoutxý

Ioudntierý-& manger~ aux pauurcsjan hiac-



ent4l ne 16 39 47
Vne bande de Sauuages nous quittant

endant l'Automne pour aller hyuerner de-
lans les bois, nous racontoit au Printcmps
tnunc Dieu les auoit fccouth. Nous le
rions tous les lours, difoient-ils, fans y

nanquer, fi tof qu'on auoit tué quelque
nimal, on licn rcnicrcioit fut la place mé-
ie, comme celuy qui nous l'auoit donrié;
n effc& il nous fembloit que noustirions
2ofre nourriture comrne d'vne dêpce
>icC apres piece: par exerhipleayahs trod-
lé vn Ours,nous eftions quelque täînps fais
ien rencontrer t rOuts eftant mangé,nous
lifions à Dieu, pots n'auons plus rIndor..
ie. nbusnoefre nburriture, tu es nftre Pê.
re; auffi-toft nous trouuionsdëquoy vihrê,
k Dieu nous a tenu fort Poti «fiijps coi-

eIC cela, de forte que nous nous en étoà-
iions , & difions que quand il n'y aurit
lus rien dans nos facs que Dieu nci -f er&it
ýent. Si quelqctvn de nous faifc*it qud-.
~ue niai, auffi-fo{lls autr~es hÙy difoie6
Pay ce que tu voudras, mais il fat qü1t ùes
èrës fçachent tout ce que Mouis Bfinsi
e fàia quarrd i furent attiù&, ils ï,us

eelarerentfans k demnander tôutle bien &
n qu's-aoitit fait,cn as

utdcuan -que d'írebattt
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aI'y fait ment ion çy- deffus des mautuas

bruits 3 de. la guerr qui rtardoient k
cours deIEuangile. Monficur nofRre Gou.
uerneur montant aux trois Riuieres auecvni
-barque. &qIelqucs chalouppes bien at.
mées,leua ces obflacles, car ccor bien qu
la contrarieté des rents, & La precipitarico
-des-Sauuages luy CufIen>t oft l'occaion de
;dcffaire leurs ennmis qu'ilaloitqtouuer,
neantmoins voyans labonnevolontéqu
-homme d'vn tclmerite-aupit pour eux.,i
2fet'411emblcFent, &tindrent pluhceurscoa,
-feils.entr'cux, dans lefquels ils conclurec
d'embiaIer la foy Chreftienne, &ç de s'hs
bituer aupxçs des Fiançoi&; en effeils
ient de bqnp.es longues cabançstout.au,
pres de noffrehabiration des trois Rjuicrs

.InQus donnans vnc belle occafion dç es ia'kruire.- Lesaffaires de Dieu fon'toufous
contrariéesoutprocedoit heu
is. fc rep4oient affidus-ax prere
Jc farfoit. faire à la Chapplle,&'à Uezp

qtjp d Çatechifme qu'orfaigitl
mamx em es & le foir aux hoIA»n

aid 1,famIne es. coatraignit al
chrchr- eurs vies qui deçà 7qidelan

,k-iuiçrsh& dans Içk bois, Ieretardemi q
des vaifea4 _caàufede cem -heur,.6.-.bn U
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hous fut vue douleur bien fenfible de voir
partir d'aupres de nous bon nombre d'a-1
nes trest.bien .difpofées faute de pouuoir
fecourir leurs corps. Enfin les vaiffeauk
yans paru, apresauoir eflé long- temps at-
endùs ,{ ces pauures oüailles égarées fc
t'affembletent petit à petit aupres de nous.

Comme ie finiffois ce Chapitre, rvn
es Peres de .noftre Compagnie qui font
uxirois Riuicres m'a t'écrit ce qui fùit.

A perfecution recommence contre
t nous, la petite verolle, ou ie ne fçay

tuelie maladie femblable, s'errant iettéec
arniy les Sauuages, le Diable-leur fait di.

que c'eft nous qui leur caufons cefte cons
agion ils difent tout haut que le Pere le

nd eft infailliblement lau theur de la
>ort dc Mantetehîmat qui ne lay voulut
s obeir; ils difent encor qu'il a fait mou-

r fa femme. Ils font icy bon nombre de
banes, & quelques-vnes bien affligées.
ikiribabyg<ch me preffe de le bapti'

r auant que de partir d'icy ;, la crainte
mourir dans les bois luy fait defirer le

aptefme,,luy donneray-je? Tousles Sau-
Wes qui font· icy difent que c'elt faiï
ux> & que pas vnrue verra k Printemps.

D
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o R elation &aN omuelle France,
Votre Reuerence fera-elle icy bieni-t oR?
les meres Hôfpitalieres font-elles, venuës?
le bruit court icy igu'e1les font arriutes, fi
les malades des trois Riuieres demandent
dcftrcportez à Kebec, que leur diray-je?
Pourra-?em fecourir ceux de là bas, & ceux
d'icy haut tout enfemble ý Vn petit mot dc
Réponfe s'il vous plaift

Voila vne Lettre bicn bigrrée.. D1v"
cofé on nous accufe de cauter la mort, &
de l'autre on nous demande le Sacrement
de vie.

Ie diray en paffant que ce Mantietichna
'ecfoit vu mnefchant Apoftat, lequel ne f
voulant pas.ranger à fon deuoir, ie lu
dy que sil s'attaquoit à Dieu i il ne fero
pas long-temps inipuny; il me promiqu
dcfccndroïtauec moy à Kcbec, car i'efto

pour lors aux trois Riuieres, ie croy qu
auoit quelque bonne volonté,maisil ne ti

pas fa parofie; à peine. eRois. je party qu
Iuy & fa femme, qui eftoit auffi baptizé
& qui ne taioit pas mieux que fonmary
moururent; cela fit dire aux Sauuages qu
i c leur auDis caufé la mort.

Ilarriuaqafi en mefme temps qu'vn So
cierou longleur foufflantvn malade furk
dixh;ures de nuiâ, Pource c[u'ilne of
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Faire deïour, e rentendy ,y.counu auca
vude 4osPervs, je le tn4çay, &le fis ce
fer, le menaçant de la part de Dieu. De.-

ant qu'il fut lour, ce miferable fut ràppC
eIacantagionou .petite verolle qile.ren-
it fort horrible; cela étonna les Sauua-
es , & t C roire a quelques 'vas que nous
ouhaittiôns leur mort, & que Dieuobeif-
oit â nos ddt iauoisb4au leur dire-qae

ieu fe fafcheroitcntre a'pus, & nous pu.
iroit fi nous voulions mal à quelqu'vn.
uand vous tuerieg ge m de npus>

ous difojept-s, Dýieu diroitrjCen,
vqus le priçz fo.& n, tou ,

eu e & nousautes uous nc4-p fçauoins
«givf>sa jiurquoy4 xiy l°ier

Pag~ ce qgitgçhe l'ggqÇpjrl, ie. réa
on4yq nom :ulons 4AAdçziadaes
clþçcá & qi~ t4oit grep4re qu'9X fut
icux açá a &ts qµ'n opla de
rçgs pr :Fep4nrt tan :de panresiiç-

atjes yrgisarguaienys. 4e la co9gerßi
e ÇÇs PejlM ious cop1mençons ìßj

mMeger3~I1C cetç ygné,~ qjtV4ls geç
S f91tjB39s çemnlç 3 4llre11I4gçaq

- - w - -- 7 -7
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p Re'tion die L Nouuelle France,
dire de bonnes racines aux bleds & aux at.
bres, lors quils paröiffent deuir tout ton.

pre & tout perdre-

CHÂIIRIIIV

Des Chrefliens ou S'auuages bapuieq
en general.

:beauonde deux forte de Chre.
LN ftiCns err ces contreee les vns ont

efiê aptifez en extremité de nialadieauce
vneïintra6tiotaffez legere>gniais fuffifante
pour receuir de-Screment entéct eftat, les
autres. ont efté baptifez ¢n pleine' 1Panté

resauoir eftébien' inritsks pricipaux
& plusneeffiires articles ' enorecrean.

ce ries yns & les aûtres montent iufquesa]
xdnibre de qiàttcens cinquante ouenui.

rom- . omprenant ls Huronsqui font bien
a g~ratideVaie· O r pour parler deeeux

4Ttyba~ ie diray en preiier lien que ie
ri'enfp y acrride cetix qui onteflé baptio

feni àmaladie, qüïméprife peiement4on4a n eatiendeux outris4 qu
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Chreftiennes,. pource quilsn'en trouuçnt
point de bptifées:qui les vueillcnt ép9µ--
fer, on agit doucement auec eux, onJs
jaiffe vcnir aux prieres, wrais on mie les re-
çoit pas encor aux Sacrenments; Lac poqm
vobis dedi, on leur donne du lait à Noire
comme à des enfans. L'expericn ous
apprend qu'il ne faut defefgerer de pe

Pour tous, les autres, c'eft vne benedi-
4tion bien fenfible de les voir afeijr aux
rieres & aux intruetions qu'onlùer ^fait
fetromner à la Mefe les eftes & lçs Di.
xwnches, &çquelquesvns les iouzs.u-
uicrsvenir a Vefpres qan.don4eshan--

te en nQ1t Chappelle.de Siery, enla r-
idnc e deaidt lofeph, chanterle àé.-

Mr, &k'1e Credo , les Çqmmangneris
ëTheu, qguelques ymnes Comppf4s

çn leut _,yfe. qfeffer aesçvnre
Candeur adiiahle , ïe sanrnunier-ace
sleuoùnE& $è ecitous 1eïýnrs

Sus C çletsIhonurde lafiinqe
Vierge 'ß. vne ço tion bica fen-

bld yif des Saudges das cesfahits
exercices. ÏIy en a quiMiennent eman-
1er à Noffre, Seigneur<3(> finae. >xeadi-

-oxion dans a Ci
sla-Çapc*ç----"qundliVçl

y'n



-S4 RCl4ýiM* dè !x NOZJFr»e
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ges &ItS:rtr, notis vYericias' vnie gran.
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~phs odils at~hfs de: lay que noGus
n'$euflions ofý efperer, comme-'on V±trra
-dès -remrquxes'Sel
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i~f<croir on



adpndu 1tu'elles efolent Laptif&es &
iqelles me commettroient iamais de telles

enfes: Celan'efk-ilpas étonrnat pays
la barbarie?

1l y- vne tres-inéchante couuncPar.
y les Sauagcs: C -ux qui rcciecr;r

mefillk ou vue fennme en rnIia e, luy
ont faire f'amour la:nuict, il y a bien du
nalds ces iviites>rmais non pas toufiaurs;

r les femmes Saunages de ces quartiers
ont affezMetenuës, craignaa de rie point.

uucrrparty fi elles:Ce rendentcommu-
es. Orpour exterminer. vn fi méchan-
e façon de faire ,;.-nous recommandons
xu filles Chregieincs de ne donner au-

une réponfc à:ceux qui les rechcrchez:
n ce tempsà,. il sen eft trouué qui lont

les- biengardé, rebutans ceux qui les ve.
oent vifitcr',iufques à nous venir priez

e leur defendre femùblablesvifi tes, croyans
ue-ces ieutres gens -nous obeïroient plu--
oftqi'à elles* D;autres;leur difoient:feu.
ment.céspeuùe paroles ; Allez vous- en
ouuer ls Peres, ftaitcs-vous inftruire, &
aptifer, puis ie vous pareray, non pas la
uiéì, mais le jour. Trois jeunes Algon-
uins de iffle eídant defcendus à Kebc,
voulantaaireiamourfelonjeùr couturmç

D iiij



56 Rel4uon de la Nouuelle France,
s'adrcfferent à des filles Chrefiet nes,ih
furent bien étonnez quand ces, flles leuï
dirent qu'ils s'adreffafent à.noua pour cet
affaire, & qu'elles ne concluroient rien
fans noftre aus. Cesbonnes' gens vin.
drent a fin nous- trcuuer, & nous de.

ianderent fnous gouuernions les filles
Sauuagcs, au commencement nous ne

fçauions pas ce qu'ils vouloient dire e enfin
Iayant coriceu, nous leur fifmes entendrc
que ces vifites ne valoient rien.,: &-qu'ils
ne pouuoient pas peteiidre d1 ppufer au;
ëune -fille Chrenienne qu'ils,-ne-'fuffcnt
baptifcz. Si toutes auQient la îetcuë dc
Ccellcs dont ie viens. de pader; ceIfcroit

vCe gnde confolation; mais lenial-hcut
ef que quelqucs-vnes enant éloignées de
Éos habitations fe'marient iafollicita-
tion dc leurs parents , & tous.kurs ia.
riages n'eflans pas felon Dieu, fe ron.
peut auffi ayfément:qu'ils ont- eil lege
rement contrae .

Nous en auons: confrmé queques.vns
dans leurs mariages depuis leii· Baptefre;
ceux- là, comme nous efperons , feront fer.
mes & conlians. Aentendois 'vne fois vncq # emmC inftruire fon, mary r-b la Confef.
fio~, i'elois confol& dc voir fa çandeut ded l À

i
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à1 ~bn Nýeçpby_4es. Doxinc.toy6içn-dc
lc ioit.1ç dk cachçeï-auçuin dçtes

ý4cw, rechçe1e lç5_( te, confcjvn-
j~lsdy tw,$*à JYiçu.;, c4t y

Pari u Y,:ile P ~re.n'*Çi lài yqur pqu r tenje

les ô,j ~~~ .;fcttWfe-,

I ocyynpg;q 'a ¼ot~nQ4
'ils e~rq0oS Ay a n- f 9 pçlglsÇ

U. 1eîgs kS -SIuuagcs .,fUrçii couoque
nt tous cofIcz'; ç4Ïantý- aWre 1heilsfic

dc içf.ursfcid guilo fautchan-
Ol~ da-ncet, fuy±qr ý@4 flp- f4pr-
.4m i~ po~u aggi- fr e itagec ftw. 1 çars

t- sutries-,il( #1oùnin~fIg çhoi._î

c pe u\ afriua que4yý def &dafl.

oiXauie-r yý- deino-snouauxÇ CI-

n e c s fupcrftitieufsc) on le prefeiPtçI«ý4a
eçAmi k ?ape, >le i4dhe nl

f us i-mnirerent la -hardiefle4«ç d sbr,:M
.& retes, f mocuan des bainleisd-



leurs .Ccrnaxiiotes.kfesmtoi
kurs, efp'ernccts en des, ýi<ins ri&i4

~Yn'~avreoisqudlqu'vn de ne* 'Peres'

ttysentu adu'4spqu'or faiÊbk. yn a.rand Pc.
ftin dé viarÉdc vtn ieurd-e VcndLe1iyI4ans

eaane, d na ux fc4lnes -qui

~~~pas~~~ esnii,:els *ent quil

-5 qtet troulia tous les
C hrcf t icn c' S :é kurs -plas 'reiniiis dcj ~ Idefai àüi'r-iouché- -S -lla rcçoit
ciltpur -frfl!mr'àa ceux- qui ne. font

pas -encor Mýtffz- hrf-toùte I'affemblc
pm1al Pefe'c;"tî k&i faire trendre graces«
»ieu-J&eIe&1r m lqes Mp&~t

dt -kftt -crekïe" -
<~yan ù Wké & de Sainel

F6ýh pio4udeéq's affaires, -le peu
~~4le i>wa{ Ç-oiin r 'rcuit-C

e0Qfl: àpg*f aïndn îs yofir depail
* o*?ds~in ~ -esqaii --vcUntcrolire et

'*~t~,~? e~t qu Iiont. que de Vappa
ref~c: Cex l-conti11jd- aux



HiS que vous tfteSýpaVfty-- jpeur leiCSrie-

,nt man4qicnt Pas ýaùu'ý t-t* OrSub1i44U-cg)

1 urs <a la Ifàim>-tc MdTýdéS, qum¶e -heuorcs
tu rnatIn';'- cc qici &n = cnéufag

Vnu autre Ptre laffl1ý -Aàthdt.i"
e Manda-cirl~

lay c ýâùéift-&etiit4 Ço-ejf

ytous l'es-xY,tyrs de -ne e ep&tis
y feul -,f' à tourns; .ttcfféz vofrre - tet-;

onslu 1fxidtmle krs Ç tre

xnne.femmnt nue dit 'Prmyj'nfi
S en conrent&;-Ie- fay-bien qcvo wusauiDz



4o Reltion 1 Nou. rdnce,
yagrand foin des. pauures orphelins mi
tçadvznn petit de fon' Oncle s'il çn fen
coent.: deç bozne fovtune cet QncIc cifo

Chrgfjen , je lay demnay'il fera
c~n~e&et que nods fiffiqns leuer ccftç pe

ç f1iß uc cesjonseigçeufes., il n

separt que'c'efgit l'enfant de fon propr
frere, & qu'il nç la gouuot quittq fa

*ft1.bla*<çdes fieng AIorsie luy repl
quay, que i'eftoisieqaifçqu'ellc fu.ftauç

4Aygm4u'iJ l roiteiuce en la Foy
:taie!:caigigigfUlemnfl ie Dieu 'n

y d n deç tenfant
.4eff1cqVf(femme. ne la con$mrit p
comme il faut, et que pour aioy Mn

çhageqikr, y : Ç in homr

et cIqpqp Ja ir xrfçJç p0w çrefuer à ce bonnies Meres leur ar

d4rís 'med cphaqeseghys.

ýnV ée n v4 i nua : à g u u i
: iir qu'e fug baptize

ao de trauailler au!ourd'huy leFrang
ayant répondu que non, pgvuoy don

4t die, mc. yutu faire trauai er Duff;
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croy5 & quëie prie Dieu, & quei" y en
e d'alle auCiel aufibicn que tôy?.
Nos uetquiritMt in Chrifliano irniim , fed

ra, ditfVngrand SaintçCe nhc pàs toUt
e bien commencer, tout gift à biei con-
Lare le dernier période de fa vie. Pay
alé és Relations piccdentes d'vn' icune
amme appellé Paul Aniskatiaskvfit ,dues
a aucugle depuis fon Baptefme; çe bon
[cophyte eft mort conmme i auoit vefcu
epuis fa conuerfion , ceft à dire, fors
in4demcnt. Quand&hous Iuy donnumibes
Sacrement de l'exfrýtme Onaiovs il.
enbit le Crucifix qu'ou luy prefentoit,
baifoit, l'apoftrophoit tendrement; cedt
y qui m'a donné la vie , ie te la rends
aintenant, zu es bon, ayez pitié. demon
ne, ie ne te demande point la fanté, tu
le maiffe, fay comme tu voudras. -Ce

tuure icune homme a fouffert auec lapa-"
:nce d'vnIob depuis fon Baptefmre '.&-
Dus afait dire à fa mort, qu'il n'y a cœrur
dur, que le feu du-Ciel n'amoliffe,
le vay coucher icykebout divne Lettre

à nous- apprend que la Foy a bien deki
rcc dans, vn cSur, quoy que barbarec
'an paffZ nous bapifafmes vageune gary



I ~~~~J ~inLtvt niais (~i .~:~Il
op ,lç At'

teucs, nouis ffiûShe~Wt

eon mie-c

qu l i e zctmx 4dner fitû isiy
i, xd"fciidé au kr'i Nenîr 1 ie les &y

ç u r~ ç et$ il atf o
<qn 'en êç' t

p reffé,-quc nous hiy,.auQis aeçqcýzë le U-ap
tcfme; ccft le pec e- Iq4cs «~ia

qe ocus baptifafoi ee1 kai pàI'e.ç
urc 'aduçon a 1reeée Iïq fC
qu'il fuIt bien 'Ehiign& rkCjde 1.~ c

ne iff;ad~~~z :
lanmortrdenusxYcnjr *IpQ Çfi

li



:if à merucille : Voila, difoitrilpdi fòi
aque lie deois fçauOir ily zin-temps

Ufques icy je n'ay pas VMefcu C. reffcm.
LIois a vn Moit., moU fils a tômmenrï

me donner la vie; hafte toy:mon:1s
lfoit- il au Perç, de minftrr, eme

baptifer , carie ne veux pas1Ar dmas
eu.

Des premieres Fnlfr 'enJab
* £SeJcntircs.

E .v Y qui a commencé dç dcn"nek
fecours à nos Sauuages pou4: loger

defricher laterre, a ictta commeC nous
(pCrons, les fondesncnts de'Vc bourgade
ehrçtiçnnc, qui ,iff toute rerniýl9 dc be.
cditions -en fa nifance. Les Jeux pre.
pires Familles qui ont feruy de. remic,
es picrrcs a cét edifice, ou a c- nou
elte Eglife, on feulement ont perftité
ns lcurs deffeins, mais elles cà _ont'cn

or atiré d'autres uicomme ncnt deIle
tair out git4:say . _____



ReLition f 4 hNouele FranCe,
G 'adho òievi-yeentcchlaitable,voan
k.-rand bii qu'on opere dans leurs amesiJ augerté oore £cus de quelques

brnmeS i'il a gagé ppur ceàte année,
&-la niante. --Il voit de fcs yeuxles4i$

CUlteZ :du<païs ; le.peu. d'auance qu'Lon fait
dans la ldieur &.la riggeur des.hpers;

& cependant pour ioüir du frui&t qýgoi
recueille de ces nouuelles plantes, il faut

degnd £titpour les .c.Ultiuer. NVoi*cy
les premices.des deux preniieres Familes
qui fc font afrtees, &t1üdon'elebranl
aux auts..Ic Its-déci'e de bonaceurà ce.

Iuy quii eur a donne le premier fecours,
&à tous ceux qui fauOrifent ce grand def-
fcin. Ž

tous qui compo-
fent CCS d Farm nihesfônt rcgcnetz dans
leSangVhsb.i c-C s•r.- SCende
Muent., ôy qu'ils fi« en bon -nombre

rtous lo tans vne niftie maifon, hom.
mìes, fetåh•s .erifahsri'ayans qu'vn mé
rüe fl Y;iCetínftable-, fi eft-ce qut
araiiViifauns rearquê ene e au.

cun -difftrent la.g gt oge dprt 1 on
ie4gen d h ,ànlà .ef. vie a rqu
aVfeurêe YucíMl i ie pasi'i)c7

fr P7å lI3 £,è. 3S tont le riete
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i particulierfoir & matin à g'enoüll, & mc
Liffent pas de venir aux publiques; ils
ntendent pour fordinaire tous les iours la
dnte Mefle, & quelques.vns dês quatre
euresdu matin. Ils frequentent les Sacre-à
lents aucc amour& refpe&, & quelques-
ns d'eux ont la cônfcience fi tendre,
u'auffi-toft qu'ils penfent 4uoir commis
uelque offcnfe, ils s'en viennent accu-m
r au Perc qui les gouuerne au'c vae can
eur nonparcille*
Qyelqu'vn de nous fans eftre veu etim

ndoit vn iour les Chefs de ces deuxFaw
illes fe .donner courage lvn à Fautrê

'accomplir la lôy Chrettienne. NeFper..
ns poiat coeur, difoient-ils, lus ne fe--
ns pas feuls, les pricipaux d'entre nous

lent croire & deñaeurer aupres 4e sous;
ittons nos ancietznes façons de- fairé
ur prendre celles ,qu'ion nous -enrfeigre-
i font nieilleures que les riaftrese
Ils fe trouuerent bien en peint comne
pouràoient gairder 1'abftitiéncede yvina-
les Vendredis & Sniedis s câr lors que
s ferons.dans les bois pour faire nftre-

ouifion d'Elak , difoient. ils, nous' eiau»
ns rien que de la chair - manger,. qiùe
rons-nous? liutre répondit,:rgZîs yilà



é¢ Rel4in de la Nonuu!le Frnce,
bien en peine, puifqu'il n'y a que deux ioui
la feniainc, il les fautpaffer tans rien ma2
ger, a par ce moyen idus garderons 'ai
tinence de viande Ce confeil fut trou

bon, mais non pas du Pere qui lcs gou
uerne, lequel les inftruifit de ce quî
deuàient faire en telle occafion; Pcfcet
dons. plus en particulieri,

Ces deux Familles eflant parties pot
aller çhercher leur prouifion de chair d
lan, François Xauier iadis nommé cc
iens. NenafKýemat> retourna auec la plu

'grande partie de fes gens deux ioursauar
la fainCtç Quarantaine ; comme il n'aud
quc de la çhair & de l'anguille boucanée
nous ne luy-parlafmes point de Vabftinen
ce de viande qu'on garde en ce temps lì
iaisMuy l'ayant appris par la communica

tion donos François, nous dit qu'il defiroi
garder cete l'oy, puis qu'il cfltoi Chreftie
nous luy répondifmes, que n'ayant.ny pi
ny pois, en vn mot n'ayant pour tous met

pe: d'anguie f ciche, qu'iln'ftogmu
pa& ocbligée ..a. ce- rigueur:Il repartit, qui

lCsmefmesxaifons qui nous induifent à n
point manger de viande, ry obligeoienti
p qu'il n'auoit qu've mee creanceaue
nous, . qu'il auoit affez de force pour i



en 1dnne 3 9.
gouuoir pailer à vn peu de poifon fumé.
Cefte réponfe nous touchale coeur, & nous
fit refoudrc de le foulagerluy & fa fille du
peu que nous auions, c'eftà dire, d'vn peu-
de pain & de pois, & quélquefois d'vn. peu
e moluë. Voila donc le pere & la fille dans
'abftinence, & par fois dans leicufne, pen-
ant que le refte de la Familile qui n'eftoit
asencor toute baptifée, mangeoit.de fort
onne viande. Entrant vn iour qu'ils euf-
oient dansleur chambre , ie les trouuay
ous denu retirez à part, taifans collation
ur le foir auec vn peu de pain;puis ne tour--
antde l'autre cofté, i'apperceu vie grandC
iarmitc remplie de langues & de mufes
orignac', qui rendôient vne fort bonyc
deur, ces viandes les plus delicates-de la
eRe ehoient preparées pour fes gens: Ie
ouS confefe que ce fpedacle m'ètonna;
n effedà c'ef viie chofe étonnante de voit
n homaie chef de fa Famille, apres auoir
ien peiné & fué à tuer tels animaux, ea
oir manger deuant fes yeux les plusfrians
aorceaux, & fe reduire auieufne fans obli-
ationny contrainte; & pour collation fe
ontenter d'vn morceau de pain. Mais ce
ui m'étonne dauantage, c'ef qu'vneieund

c aagèed'cnuiron dix-huit à 4irigt ans,
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imitant fon pere paffe ces -quarante iou'r:,
partie en icufie, -& toufiours en abftinencc,
& fort mal nourrie dans Fabondance. Nois
ùuydcmandafmes vnc foisfi cetemps ne luy
fembloit pas bien long & fi elle n'auoit pas
beaucoup de peine -de fe priuer des viandes
qu'elle voyoit manger à fcs compagnes; elle
nous confefla qu'en effeft Clle en auoit eu
vn peu au commencement ' mais que cela
s'eftoit bien-toft pafiè. Vne autre fois corn.
me onfaifoit vn bon fcfin en leur maifon
pour receuoir quehljues-vns de leurs amis,
ie demanday à fon pere s'iin'cftoit pas ten.
té de goûter vn peu de ce feftin, compofé
de fort bonnes picces d'Elan , fut lefquelles
illettoit les yeux ; il me répondit en fou-
riant,NiKanis au commencement du Ca.
refme 'ie mis inon ccœur fous cefte table,
c'eft pourquoy mes yeut ont beau voir deh
chair, ils n'en fouhaittent pas; car ils n'omt
plus de cœur, & puis ne faut- il pas que nous
fouffrionsyn petit aufE bien que les autres
Chreftiens, nous voulons contenter Dicu
auffi bien que vous autres, O Dieu qui eut
iamais penfé que ces parôlles deuffentfortir
de la bouche d'vn barbare! & que cette ab.
itinence eut deuë eftre pra4tiquée par v
Sauuage qui ecft autrefohs repeu de chaii

1
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lumaine! Dieu cft Dieu, & fa bontén'a pas
le limites , ellç fe répand fur qui il luy
>laint.
Voicy qui efencor dans le méme éton-.

1ement.:. Ce bon hommes'eftant engagé
:rop auant dans fa chafTe , n'ayant porte
qu'vn peu de pain que nous luy auions dor-
ré, fe trouua fansautre viure que les Elans
qu'ilauoit tué, iLayma-mieux paerk deux
iours fans manger, que de rompre fon ab.,
Rinence de viande; &quoy que- nous luy
euffiQns ditq'iln'eftoir. point obligé a ce.:
fte auftcrité , il.ne laiida pas vne autrefois
en femblable occafion de faire le mefmc.

Sa fill citant. allée fuiuant la coûtume
du païs aunc. quelques.vnes-de fes compa-
gnes pour tirer des bois la viandedes ani.
maux quefen.pereauoit tué, fut reteñuè du
mauluais tenips.plus de iours qu'ellene pen-
foit, fi bita qu'ayant confonim fa petit
prouifiqn de Catcfnwellefc troqua faps au
de nourriture que delaviande;il reffoit en-e
cor enui.ron dcux iours de grand trauail de-'
uant que d'aryiucr àlamaifon, il falloit tirer
a vluc force de grofls traifnes dc chair defi
fus les.neiges onla preflà fort d'en manger,
mais cefie pauvre fille, fuiuant l'exemple
de fonpere en.voulut iamais goûter*

E ii
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7 o Relation de Id Nouuelle France,
Crux qui cognoiUent plus particulire.
ment les Sauuages,&qui voyent-cesaaions,
font contraints de confeffer que la grace eft
plus forte que la nature. Quelques-vns dc
nos François voyans cefle coulurne, di.
£icnt que fi iamais ils repafloient. cn Fran.
ce, qu'ils reprocheroient cent & cent fois
aux Heretiques &auxmauuais Catholi quevs,
que les Sauuagesgardoient le Carefrne ce'
pendant qu'ils iangeoient dela chair cóm.
mesles chiens. Au relie ces pauures gens
nl Crt nullement obligezauç loix du ieuf-
ne, car ils n'ontle plus fouuent que du poif-
fon tout feul fans pain ny autre fauce que de
l'eau, çu de la viande toute. feule, &le plus
fouueLtgilsn'ont rien du tout :Les deferts
qu'ils ont comm.ence à défrichr , les tire.
tontauec le temps de ces grandesmiferes.

le ferois trop long fije voulois remar-
que toutes-les bonnes qualitez dc cêt home
ne vrayeient Chireftien:Il no'us entretient
quelquefois des regrets qu'il a de voir les fil
niftres opinions que;-quelques-vrs de fa na-
tion ont de nous-autres: il deplore la du.
retê du coeur dec.eux qui: ne preltent point
l'orcillç à l'Euangile Du relie il eff hom-
neaslroit, fort induftrieux , bien eloigê

de la.:arcfè & de la faineantife natur å
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ux Sautages ; -s'il eftoit fecondêeil fe tire.
oit bien- toif dela mifere coimmdri à fes
arbares ; mais il a -fait rendontre d'vne
nmedc frt peu de conduites le fecours

qu'on luydonne maintenant, féra re-ffir,
1 adinire nos façons de faire. Ccn chofc

itrangc, difoit-il vn iour, que vous fça--
:hiez tout ce que vous deuez faire par le

n d'ync cloch fans qu'on vous die rien
fans vous parler lés vnsaux autres Si toWf

ue vous entendez ceite cloche,les ns forme
ent, ks-autres entrent vns vont au tra-
~ailylëkiautresyvontprier;- elle vous faitle.â
et& couchere, faifs par>le el fait par
rmt niefnfe fon-tous les .commandements

'iOfaut aire: Il n'cn eW.as dcmefue
a se veu fiduire meS
ansau tâiuail, i1fâdbien dire dsparqles'

capres tout cela i&cn fuis-gu ioçey.
Vaie homnie ,d»ea Naion uy 'd-

nandant fa Elle envariage,il Hoy ditanain'
enant --qùe ie fuis lhrefcien; i refpede
Dieu, ilchy veux beti; or il ne- vut pas
ueie donne ma fialçfinon à vn& perfonne
uicroye enMuy, &quffcrefolue de ne la
uitteriamais s'il l'époufe ; regar défi tu a

fez dé courage pour te refoudre àcès'deu
~nditions: leiene homnie répondit, qu'il

iii j
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n'auoit pas affez d'efprit pour retenir tout
ce que nous enfeignions & qu'il n ofoit
qual efgerer le Laptefmc. L Neophytc
luv repartit Cen'ef pas Ic defaut de ta rues
moire quiteipécherade ioüirde ce bon.
heur ; au commencernent i'eflois dans le
mcfme erreur, mais i'ay recognu par apres
que quand on prioit Dieu, il donnoit de
lefprit, & qu'ilaydoit à fçauQir ce'qui cft
neceffairepour elre baptif é:on me dit auffi
qu'il n'efloit pas befoin que ie fcculetant
cie chofes :nais que 'leuffe vne bonne vo-
onté, & vncgrande affeaign de bicnobeiï

:Dieu, ne le pinffenfer.Ce neft pas
k defaut d'efprit quei'apprehendc en toy,
maisk rçfolutio de ferufr Dieu toute ta
vie, &dciamais ne quitter Ma Ie pour- en
époufer vne autre; regade i tu as fez de
Confiante pujr çe.goín Ce pauure eune

nomme feigna du nez, comnme on dit, ilnc
pût iamais Lçrefoudre à fci.tter dns le lien
i'vn mariage'izdiffoluln rmatuez
queer pont Neophyte qui nous a
raconte ce procede ceft leieune homIme
m cfime, çquel a tâché depuisde renouer
cefk affaire, mais il n'en a encor pu venir à
bout.Oqueles mariages des Sau en
donnerond duacs l ouS.e DlçC'cen aflèzparl

1
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ere, difons deux mots de fes enfans. Cég
omme de bien cn auoit plufieurs, il luy en
ftoit reflé q Catre; Dieu a pris pour foy
eQe année les deux. plus icunes, fi bien
U 11 n'a plus qu'vn fils aagé de vingt.à vingt.
eux ans, & vne fille, dont nous vcnons de
arler, aagée d'enuiron dix-huiC ans. Ce
cune homme eftant monté aux trois R iuie-
cscét hyuer dernier, pour aller àla guerre

ntre leurs ennemis, s'enallatQut droitlo-
er ch-ez nos Pcres, fans que perfonne lay
ut donne ceconiJ.r Il leur dit, que s'il fe
ctiroit dansleg çabanes des Sauuages, il fe
ettoit en danger d'offenfer Dieu, que

exempleade lai igffefortdiLtoluëleper.
crtiroit, € par confequent qu'il.les fup.
lot dehiy dognner l couuert;De pIps que;
cuant bien. toa partir pour aller en 'guerre
ec fes Compatriotes, il fouhaittoit qu'on
y. cçifcra le fainct Baptfmae, pour né
ettrfe oname da.ns les danger où il alloit
gager fon corps. Nos Peres le rceu,
nt a ras euuerts, le trouuerent bicn in-
*Uit;& ayant confideré de présfes depor..-
ments , jugerent qu'ils ne pouuolent en
ne confcience luy refufer ce Sacrements 'il. demandoit auec tant d'irffance. Le
ila donc fait Chrenfien, & nomxêéVin
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cent, fon pere en ayant eu la nouuelle, s'en
£éioüit fort, mais non pas moy; car iauois
refolu denele point-baptifer qu'il ue fuft
narié pour la difficulté que ie prcuoyois,
dans laquelle ielevois detrouuer vne fem.

me Chregtienne qui luy agreC, ou qui ne
foit pas fa parente ; Neantmoips Dieu na
fait cognoiafre iufques à maintena t qtie fi
grandeur paffoit la etitffe de mon coeur,
peut-eftre trop> étroit &. trop rŠrecydams
cs rencontres" car ce i ue homme affifti
des graces qu'iiire des Sacrements, a per
feueré dans1ai"refolutio d'e dij eoufer aucu.
ne fille iufques - mainfenaiit.qui ne
Chrefiennc s'il fe conferue dans la nettcté
de confcience q'i Dieu-luy a donn e de-
puis fon Baptefne , fes paroles feront trou,
uées veritables; Nofre Seineutluy en faf.
Le la grace.'

Quiant à l'autre FanIlle, dont le Chd
fe nommoitNgabamat;mflaisil porte main.
tnànt le nom de celuy qui les a fecouru, †
quiIlsfecoure encor puiffaiment ; il- pn
pouf Toi Parain Monfieur Gaiid; en cef&
confideration1'anommé N.oél, il f-ut bapti-
fé auec fa femme & fon fils "aifné le iour di
1frnmmaculle Conception dclaaintViet

ge iis eftciùnt tous vefus~àla iranç~oifc de
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Deralitez de celuy qui les prefentoit ati
aptcfme ï fafenme fut nommée Marie,3
'n fils Charles; il auoit trois enfans de foy,
deux adoptez; tous ont- elé regenerez

1 I P S V S- C H a Z R , nous en parletfls
aintenant.
Cét horme efi bien fait,.& d'vn bon -na--

irel, comme onl'interrogeoit erfon Bap
fmc, & fur tout qu'on huy recomrnandoit I
ene mettre fon.efperance; qu'enDieu, &
)n pas au fecours tenpcreldcs hommes, il
:pondir d'vne voix haute, I'ay paflé vue
onne partie de mon aage, ie ne fuis pas
)ur viure long-temps en ce mond c c'eft
ourquoy ic n appuye na croyance ny-nel
mnde mon efperancç fur les hommes, qui
mefcauroient prolonger lavie, mais fut

:uy quia tout fait, jlequel m'en peut dan.
ervnceternelle. Qudy-quc lesfemmes
>ient naturellement honteufes,la fienne ne
trut iamais s'eflonner, encor qu'elle fe veit
ins vn habit à la françoife, qu'elle n'auoit
n>ais porté la prefence de nos François;
nremplillbient l'Eglife ne l'émeut point;
e répondoit aux interrogations qu'on luy
oit d'vne voix forte, & d'vn vifage remu-

y de ioye : Nous luy denandafmes par
tes d'où prouenoit qu'elle ne s'étoit pas
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Montrée craintiue deuant tant de monde a
dIle répondit le ne pen(ois pas du tout a
ceux qui me regardoient, ie difois feuc. i:
net enm on ccur; le niray pas en Enfer, pc
iiay au Ciela, ous. mes pechez.Vont etea
pardonnez3& puis il ne faut pas, difoit- clle,
que ceux qui croient en Dieu foient hon. pa
teux de dire leurs creances. Cette bonnc c
femmte a de grandes marques de.fa.prede- c
1inatiori elle prie Dieu volontiers, entend i
volontiersfa parole, ayrne la frequentatio
des Sacremens: cl. 'cff parfois retournec ic
debienlointout exp rs pourfe conrfeffer
communier, s'ennuyant fort quand elle c

cnpefchée d'enten-dre la Mefle. Efta ai
dans les bois pourfaire feicherie d'O rigna' e
&voyant qu'eUe rt.tirdoit trop long temps e;
elle s'en vint. Kebec pour communier,
Pere qui rentendit de ConfefEor,pat né a
Carde ou pour l'éprouuer., la laiffa là fans' 'n
faire approcher dela fainte Table.:, Ce
pauure femme hiy difoit; le fuis venuë o

loin, & auec tant de peine, pour ioüir d, i
di grand-bien, & vous m'en priuez; ay. >

dònc fait quelque ,offence -qui metite o,
châtimenlt ?..Elle s'en alla trouuer vn aut t
Pere, & luy fit fes plaintes auce vne te ui

cande_ ur,q i demeura tout edifieéà

I M
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faut confeffer que ces deux bonriès aimes
m>ont trópé,ie ne croyois pas quela Foy fut
ii fortcment enracinée dans Icurs ca:urs; à
peine eftoient-ils Chreftiens, que Dieu les
a vifité ou éprouué fort rudcment. .Ce

ouueau Chreflien parlant vn jour à vn fien
parent de nofire dodErine, &,du fecours que

ous donnions aux Sauuages pour les redui.
cdans vnc bourgade, luy dit que le fenti-
ient commun de la plufpart de ceux de fà
tion, elloit que tout ce que nous en faiý-

ions n'étoit qu'vi voile pour couurir nofre
alice, & quenous ne pretendions que la
ine du pays, & la mort de tous les habi.

ans: Et qu'ainfi nefoit, dit-il à Noël, tu
erras bien-toit tes enfans mourir dcuant
esyux, tufuiurasparapres, & fi nous icur
refions forcille auffi bien que toy, nous
affierons parle mefme guichet. Voila le
ruit qui court difoit ce caufeur. Noël me
int racôter tout cecy fansfçrroublerm'ex.
ortant à prefcher fort & ferme contre cét
rrcur. Or foit &ue le Diable cognutla dif-
ofition du corpsde fes enfans,ou que Dicu
oulut tirer fa gloire de la foy & de la con-

nce de ces nouueaux Chrefliens: Quoy
ue s'en foit, de cinq enfans qu'ils auoienr

voila quafi rcduits à vn. Bien.toff
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apres ce difcours, Nu dc fes enfans fut pri f
d'vne fiebure étique qui luy oftera la vie 
dans peu de iours, car il n'a plusqueleso! j
qui luy percent la peau en plufieurs en.
droids. A quelque temps de là vn autre 
qui efloit aufeminaire, fut faifi d'vne autre r
naladie qui luy a duré depuis cinq mois, & y
pour le prefent on ne luy donne plus que çf
peu deiours de vie. Son filsaifnéâgé d'en-
uiron quatorze ans, qui efioit auffi nofhr n
Seminarifte,luy feruoit de confolation dan
fes aduerfitez, car en verité c'étoit vii en.
fant bien fait, & d'vn excellent efp rit: vn fi
defluxion ou vne pleurefiele faifit inopiné L
nent ; & apres luy auoir fait fouffrir de [

grandes douleurs, l'ernporta dans peu d n
iours dans noftre Maifon, dù on l'auoitap. fi
porté pour eftre penfé plus corniodement, b
Son pere ne bougea d'auprés de luy tandis
qu'il fut malade; fa mere le venoit vifite à
tous les jours de plus d'vyne grande lieue.
C'eft dans cette maladie que nous recon.
nufmes la foy du pere & de renfant ,la fiêr*
cflant deuenuë fi chaude & fi violente, e
qu'elle le faifoit par fois extrauaguer. Si
toft que ce pauure enfant auoitquelque re
lâchc, fon pere nous appelloit., & nous priai a
de luY parler de Dieu pour bien difpofv

II
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fon ame à la mort. Ie l'ay veu parfois fs
ietter a genoux auprés de fon li& pour prier
Dieu, & le faire prier à fon fils; fa mere
prioit de fon cofié, & tous dcux firent vn
va:u à Dieu pour la fanté de leur enfant,
mais auec vne tres-grande refignation à la
volonté de Dieu: Ce n'eft ?as nous, di.
foient-ils, qui commandons a la vie, fi tu
preuois ô grand Capitaine du Ciel, que
noftre enfant venant fur faage, nc te vueil-'
le pas obcïr, nous ne te demandons point
fa fanté; mais comme tu es bon, donne luy
fecours & pour fon corps & pour fon ame.
L'enfant de fon cofté eftoit fort bien difpo-.
fé, témoignant qu'il ne craignoit point lá
mort, il fe confeffa, receut le Cotp s de No-m
fire Seigneur & l'Extréme-Onhion ·aucc
bon iugement, fe remettant à la volonté de

ieu, fans luy demander la vie, fi on ne luy
aifoit demander. Sa priere ordinaire eftoit
bEs Y s aye pitié de moy, fay moy miferi-
orde, ie fuis marry de t'auoir offenfé : E n

fe fentant proche de la mort, il nous dit;
e n'en puis plus, tenez,touchez mon corps,
eft defia froid , ie me meurs ; on Ic flc

onfeffer derechef, & l'abfolution receuë%
adéfluxion' étouffa tout d'vn coup: Enant
ort,ï aduerty François Xauierqui fe trouw*1
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*aprefent deconfoler fon pere, craignart
que ce coup ne l'ébranlaft, mais François
~medit, Noël alceur bon,fi tof qu'ila veu
expirer fon fils, il i'adit que pendant qu'il
le voyoit fouffrir, la trineffe afflige0it foñ
ame, mais que le voyant mort, & hors de
tout fecours hurnain, fôn cceur s'eftoit fenty
foulagé. Eneffed, ce bon homme mev'int
trouuer & hie dit; Nikanistu diras à nonfrc
Capitaine, il padi*it de Monfieur le Gou.
uerneur,que lele remercie de ce qu'il a vifi
fé mon fils dans fa maladie, & tulaffeuera
quemon coeur eft ti'ôt libre, & que le mc
fouuiens bien 'dela pafole que i'ay donné à
Dieu dele feruir tôute mavie; le rie fuis pas
vn enfatit pour la rcuo 1uer ie le prieray
touflours, e'eft luy qui difpofe de not vies,
nous n'en fdnmes pg les maiftres. Ces pa.
roles confolerent grandement Monficur le
Cheualier de Moritmagny , que ic nomme-
rois volontiers le Cheualitr du fainCt Efprit,
tant iele vois porté ait âCtions fain&es &
courageufes,& remnplies de l'e(prit de Dieu,

Apres imrt, il fe trouue quei àfilIc
adoptiue avne tux da'igereufe, & que fon
plus petit fils s'en va mourant-: en verité ce
bon hosme peit bien dite: Prb/ me, (

me: Ceft ce qu'on ly inculquot
fouuem;
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fouuent que Dieu voulait éprouuer fa foy.
Ces coups de fléches luy eioient tirées
du Ciel par amour. Ce n'eft pas tout,: fa
femme fubfiffoit parmi toutes ces maladies,
& fecouroit fes enfans; Dieu la voulut affi-
gerauffi bien que les autres - elle fut prife de
la petite verole qui couroit, & fut-la premie-
rc qui entra dans iHofpital nouuellement
érably à Kebec. Deuant, ces grandes
atteintes, fon mary auoit defia reccu quel.
ques attaques de fes gens; car eftant def-li
cendu àTadouffac, les Sauuages fe moc-
quoient de luy, fçachant qu'il prioit Dieu,
difans qu'il vouloit deuenir Iefuitc qu'il
vouloit paroitre auoir de lcfprit, & que
tout ce qu'il en faifoit, n'eftoit que pour
viure long-temps.çà bas en terre, mais
qu'il fe trouueroit trompé. Vn de Ces
Compatriotes luy dit vn iour ic ne fçay
quoy qu'il auoit veu en fonge, luy cnli-
gnant de rexecuter s'il ne vouloit bien.-
toftdnourir; Cela. nel'étonna point, il ré..
pondit qu'il demanderoit au.Pere qui le
gouerncit fi la chofe eRoit permife, qu'ca
teas iliaccompliroit, autrement non. On
luy deffendit de la faire, il obiit fans fcra-
ple& faqs rçplique: Voila ce -qu'opere la
gage4daps vaqgr qu'on appelle barba:

E
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re, difons pluftoa dans les enfans de Dieu,
puis qu'ils font rendus tels par le Baptefme,

Ie penfois finir le difcours de ces deu
Famnilles ,mais puis que les vaifleaux Mt
donnent encor loifir de parler, il faut que
la douleur & la ioye qui partagent mainte.
nant mon coeur, foient la conclufion d
ce Chapitre. Quelques Sauuagesde l'IfI
retournant du païs des Abnaguiois ,on
rapporté icy vne petite verole extrême
nent contagieufe; Ce mal qui tuë par tou
ces pauures peuples, eft defcendu iufqu
àSillery, c'eft dire , en la Refidenced
Saint lofeph, où nous r'affemblons le
Sauuages. Apres nous en auoir enleu
quelques- vns , apres nous auoir rauy v
vray Apoflre de ces contrées, il s'elt iet
té fur les Chefs de ces deux premiere
Familles Sedentaires auec vne telle fu
reur, que nous n'en fçauons pas encor I
fuccez. François Xauier iadis Nenaskema
a efié pris le premier , on le fit inconti
nent porter à 'Hofpital pour y ettre prom.
ptement fecouru: à peine y eftoit-il -
tré, que Noël Negabamat fe fentitàTal
Iy du nefme mal. comme' ic me- difpo
fois pour lemporter à Kcbcc dans-vn ca
not, afin de le loger auçc les autres -it
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des, on m'écriuit queFrançoisXauier me
demandoit, & que fi ie le voulois voir pour
la derniere fois, que ie me dépéchafe. A
mefine temps, voicy quatre Familles de
Sauuages quiarriuent à Síllery à defTein de
ferendre Sedentaires,& de groflir noitre
Bourgade encommencée. Les confeils
de Dieu font étranges , il ofe, il donne,
il deftruit, il baftir ; en vn mot il.1eft le
Maiffre, il fait ce qu'il veut, qu'il foit beny
a iamais, s'il n'euft aftigé le bonIob, ia-
mais ce grand flanheau n'eufl éclairé le
monde; s'il n'euft fecoüé les prenieces
Colomnes de ceffe nouuelle Eghfe, &-de
cét arreft ou reduaion des S-auuages, en
n'en eut pas veu la fermeté. Il me fallut
ioüer vn étrange perfonnage, car faifant
profeffion d'arrefter les Sauuages., il ine
fallut chaffer ceux qui fe prefentoient. Al-.
lez,meschersamis,leur dis-je,retirez -yous,
autrement la maladie vous pourrségorges:
ramour que ie vous portie me fait -vous
donner ce confeil ;nc vous éloigezps
neantmoins beaucoup, afin que aqgas puif-
fions auoir de yos nouuelles, ils me, _.Qmi--
rent de m'obeïr de poinâ en poi&, & là
deflus Ce r'cmbarquent &Mseçavent, me
nommant le lieu ou is fe retire oient.. Ce.

Fij
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la fait, ie m'eh vay dire à toutes les autres
Familles arreftées auprès de nous , qu'il
feroit bon qu'ils s'éloignaffent pour vn
temps- Ie ne fçay pas quels eftoient les mou.
uemens de mon anhe, mais ile fçay bicn que
Dieu ne veut pas que le coeur de l'homme
s'attache à quoy que ce foit. Ayant donc
chaffé, pour ainfi dire, & banny pour vn
temps ces pauures brebis bien defolécs?
le Pere Vimont qui nous eftoit venu voir
à Sillery, & moy & vn ieune Sauuage,pre
nons noftre malade dans vn canot, & le por.
tons en la maifon de charité & de miferi-
corde, c'eft hà dire, àl'Hofpital, fi toft qu'il
futplacé, ie m'approche du liCt de François
Xaaier, & le voyant en vn tres-pitoyable
état, le me couure la face de mon mou-
choir, & m'appuye la tefte fur fon che-
uct fans luy pouuoir parler.

Ceux qui trauaillent au falut des ames,
ont des tend reffe s -pour leurs Ne*ophytes
auffi bien que les meres pour leurs-enfans.
Cebon SauuagevrayementChteftien, fe
tournaht vers moy,me dit, Nikanisne t'at-

-trifle -point,ie meurs fort voloftiers, ie ne
crains point la mort , ie m'ennuye for1a
terre, i'cfperc que i'imy au Ciel: le vous

aiffe C pefr li ces paroles me-P rient



en l'anee 6 3 9.
le cour, le voyant foit oppreffé: e prie
nos Peres qui eitoient prefents de luy ap-
porter le fain& Viatique , pendant qu'on
l'alloit querir, ie le confeffay. Monfieurle

n Guucrneur, Monfieur le Cheualier de
u. lifle<&quantité de nosFrançois fe trou.-

uuerent prefents à cefte aCtion : le rnala'de
ayant receu fon Createur, ie priay encore

n ,on alift. querir les (ain&es Huiles pour
luy donner l'Extrême- Onion ; pendant
ces.allées & venuës, ce bon Neophyte fitif (on a&ion de grace à Dieu, & conune ic

e luy eut declaré qu'vne Dame d'eninente
qualité, Niepce d»vn des plus grands du
Royaume, auoit enuoyé ces. bonnes Reli.

.giufes pourle fecourir & tous les fiens; ie
ne-pouuois luy faire entendre la grandeur-
deMonfeigncurle Cardinal,& de Madame

u-la Ducheffe d' AiguiMon fous autres termes,
il s,écria: Vous qui auez tout fait, donnez
voftre Paradis à ce grand Capitaine, &
payez bienau Ciel tous lesbiens que nous
faitfaNiepce en Ner(eVous eftes tout bon,
ayezencotepitié ?cdf celuy qui noua io.
gé,tousnos enfans. Apres qtil ea fair
fes«pdsr,ishty demanday i4ifouuenoit
ne de ,tmndevéeu duaradis, & lde
-' e iihlit Yuv eu fe nap

F n
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4Je1me il y a plus d'vn an: ie luy reconi'

m-anday fur tout qu'il fe donnantbiengar-
de de mentir ayant lame fur le bord desIIvres, & nofte Seigneur encore prefent t
dans fon cceur. Nikanis,ilfe peut faire que
ie n'ay pas dit vray, me fit il, car iet'ay dit
que i'auois veu la dereure du grand Capi- C
taine du Ciel; ic ne fçay pas fic'enoit fa
maifon, mais ce que i'ay veu efoit fi beau &
fi rauiffant, que ie creu que 'eftoit là fa de.
meure, il n'y a rien de femblable etrre, v
i'ay encore cefte beaué- fi. imprimce en
l'efprit, quelene croys en perdre iamais
la memoire. En fin nous luy donnâmnes
l'Extréme-Ondtioi, qu'il receut auec de
grands rentimen de douleur d'auoir of-
kfé Dieu. Comme il voyoit bonnombre U
denos François prians Dieu pour ly àge-
noux à i'entour de fon lit, i4éleua fayai,
& leur dit.tMes amis, vous me faits plaifir
de movifiter,,,& de prier Dieu pour.iuoy.
ie vous affeure que fi ie Vw tu Giel, com U
mei 'efpere iel prçray pour Vpust C'es-pa
r ols & la deuotionde ce bow Sauuage;en riiucha pIluleus iufques aux1aùmas 1s
niattendiQrnpas despi cesPasjriesr de
nos iougQ Deçft t, à quAle'e
tesdlà Çkéags 3fgpii e

IlI
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terent à genoux aupres de fonlit, luy de-
manderent pardon, & le piercnt de Icur
donner fa benedition, il Icur donna de
tres- bons confeils , leur recommanda la

perfeuerance en la Foy, leur cnîoirnit de
,nous ober, comme àluy.mrme, de viure
en paix & enamitié lvn auec l'autre, & de
ne rien mettre dans fa foffe apres fa mort -,
puis faifant le figne de la Croix fur eux , il
leur dit: Adieu mes enfans, ieprieray pour
vous en Paradis.

Quelque temps apres ,comme ie le vifi-
is,le luy demanday ce qu'il penfoit ; ie

enfe en Dieu, me fit il, mon coeur eft touf-
ours en-luy, le tafche de faire comme vou s'
imefeinble que vous penfez toufiours en
uy, ie veux fairele mefme, quelfubiet de
onfufion avn coeur lafche comme le mien.

A même temps que cecy fe pafloit, fa
emume accoucha toute feule fans ayde d'au-
une perfonne, elle accoucha le matin, &
ur le midy ie la vy trauailler,elle s'eftoit re-
iréefous-vne méchante écorce qui ne l'a-
rioit d'aucun vent; à deux iours de là elle
ortaelle-mcfme fon enfant à Kebec pour
ftre baptifé, niais pour augmenter l'affli.
ion de cefte Famille, cefte pauure creatu-
e tomba bien. toft apresen phrenefie, qui

Fiiij
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luy dura quelque temps; de l'heure'que i'e..
cry cecy, elle en en fon bon fens, mais nous
formnies encor dans l'incertitude de lafanté
ou de la mort de fon pauure mary.,

Reuenons à nonfreautre Neophyte Noëi
N egabamat, fi toit qu'il fe fentit frappé
de lam~aladie, il me dit : NiKanisle rn
vay à la mort auffi bien que les autres con-
rne ièl'exhortois à diuertirfon cfprit de ce.
fie pènfée, il fe rmit à rire; Cela (croit bon,
dit-il, fi ie craignois la.rmort; nous autres
quicroyons en Dieu ne la deuons pas crain.
dre: Tu fçais bien,adioufta.il,que plufieurs
Sauuages croyent que vous ctes les Au.
th&urs des maladies qui nous font mourir;
fois afflré que ceux qui ont la foy n'ont
poiht ces penfées; fouuienne toy fclemnt
de tehir ta parole, & d'auoirpitié de nosehfans âpres noffre mort; ie ne parle pai
pour moy, car les miens font morts, ou peu
~s'eñfautmais pourFrançois Xauier, Il nc
Tautroiht perdre la refohition qe tu aspi.

e d'arrefe les Sauuages: Làdeffhs,ilmc
'no'mma vne Faniille,& mc dit, quahdie fe.
aiýhort, celle Famille prendra maplac

Pôür lesprefens que nôftreRoy nous a fait
le fis de François portera 'habit de fon pc
tfef, iand on fera quelques prieres publi

|
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iC. ques pour le Roy, & vu tel Sauuage qu'ilme-
us nomma portera le-mi'en; corferetoufiours

nté ces habits,afin que os defcendans fçachent
combien le Roy nous a ayrmez. le vous con*

Ioë fefequtlefus bien étonné quad ienten-

ppé dis tenir ce larngàg<à ce pauure homme.-Sa
er. maladk rapas etté fi forte ny fi preffante?
ni- que celle des àutres. Le Pere dcQýcn qui
ce, vifite fôuuentefois-k iour les malades de
on, l'Hofpital, mne mande que ce bon Neophy-
tres te s'eft confeffê&communiê, & qu'on ef-
airn. pere qu'il eoutrera bien-toft en fa maifo
cus à Sillery, mais que fa femme ef retdmbée, v
Au. & qu'elle ef en danger de mort. Voila d'é-
rir; tranges épreuues, mais pour vnemarque
'ont afleurée que 2on eß7 malum in Ciuitaue, quod
aciEt nonfecerit Domina que Dieu ef l'Autheur
nos de ces affli&ions: C'eft que la foy de ces
pas nouueaux Chrefiens que nous penfions de-
peu uoir effre,ébrarée dans les teippeftes, afait
1 nc comme les arbres qui icttent de plus pro-
pri- fondes racines,, plus ils font combattus
fric des vents; elle s'cftaffermieiufques à nous
ef confoler fenfiblement dans les plus viues
c fources de noffre douleur.

ait En tin nous efperons le calme apres celle
p bourafque, Dieu ne démolit point que pour

bli mieux rebaflir. Vous diriez que ces cala-



90 Relation de la Nouuelle rance,
mitez attirent les Sauuages. Ic me tiens
defia comme affeure que nous en aurons
au double & au triple l'an prochain, fi
nous auons dequoy les affifer; ils nous
ont donné leurs paroles, & defia quel-
ques-vns fe font t'approchez en attendant
que le froid dißi -e auuais air_ que
les malades -ont. apporté. -auec eux. .
fpere que deuant que les vaifleaux foient
arriuez en France, que -noffre petit trou-
peau fe r'aflenblera, & fe trouera accreu
de plus de perfonnes qu'il n'en eft mort.
Ainfifoit il.
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CHAPITRE VI.

Du Baprefme d'vn ienne homme
Alonquin.

E couchay bien amplement dansla'Rei
lation de l'an paflé les grandes difpofi-

:ions de c ieune homme, lequel n'eftant
encor que cathecume , ne paroiffoit defia
rcmply des graces biên particulieres que
Dieu accorde à ceux quifontlaués dans
le fang de Con FilsIe nem'eftonneray as
Ci apres-auoir fi founent parlé des grandes
hmplicitez de ces peuples, il fe trouuent
en France quelqu'vn qui reuoque en dou-
tejosbiens que nous en publions, puifque
moymrnefme qui voit les merueilles de mes
yeux,ne les puis qugi crpire qu'en.faifant
reflexion fvr la grandeur de Dicu,. inon
er perfoarum acceptor> qui d'vn berger cn
faiCt vpgrand Roy.& vn grand Prophete,
d'vn pecu.r yn grand Apoftre & d'va
Sauuage vn.Ange dc fonEglife. Ceçune
homme dont nous parlons voyant l'Au-
tom. pagé que nous retardions fon Ba.

pr eprit refolution de s'en aller aucc

91
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vne -efcoüade de fes gens chercher quel.
que prouifion dans 1'efpaiffeur de leurs
grandes Forefts , il ne fat pas bien loing,
quefon cceur tranfi de crainte ,.le fit re.
brouffer chemin: îc ne feaurois plusnous
fit-ilm'efloigner de vous , que ic ne fois
baptisé. Quand ie lette les yeux fut les
pechez que i'ay commis depuis que ie fuis
au monde,& queieme reprefente le Ba«
ptefmv -comme vn bain quiles doit lauer,
ke ne fçaurois quitter ceux qui me doiuent
conferer vn fi grand bien, i'ay refolu dc
demeu3rericy iufques à ce:que vous m'a.
yez ouuert'1es portes del'Eglife. Nous le
remifmes à la Fefte dë tous les Sain&s,
DansaCtte attente comme il nous vifitoit
founent,& qepc par fois nousle~faifions
manger en nofire maifon, il nous tintYne
fois cedifcours. Mes Compatriot¢e sina.
grneroùë peut efhagg-eie vous viens voir
pour titèrde vans qieilques chm- ditez
trtpreIes, ,·& peut effreencor vous au.
tres '0i tods% ir cette penfée,3tn-ais
.36.?f"pþ4ie dborohiteque le ne voùs de
maddtagque~ ie natt&ds devus que
l1 feùkeinird&iöt'då mon ameg flieu
paroi1!it ç'a basen terre, ic ods aitte.
rois1à p'r 'ai1cr tíu&ter , ou jla ie
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ous inuiterois de le venir recognoifire
ucc moy : car vous eftes l'ouurage de
es mains, comme tout le refte des autres

creatures: mais puifque Dieu ne fe fait pas
voir en terre , & que nous n'auons pas la
cognoiflinee de fes volontez, il faut de
neceffité que nous vifitions & que nous
importunions ceux qui nous la peuucnt
onner.
Vne autrefois il nous parla en'ces ter-
es: Mon coeur eft fait' d'vne autre fa.

çon qu'il n'eftoit il y a quelquetemps, car
uparauant que ie vous euffe cogneu,
'employois tout mon efprit à rechercher
es commoditez de cette vie ; à peine
ftois-ie en vn endroitque ie penfois trou.

uer mieux en vn autre , maintenant en
quelque lieu que le tranfporte mon corps,
mon ane demeure toufiours auec vous,
elle n'a point de repos qu'en vos di(cours,
iamais elle ne fe laffe de vous oüûir parler
de Dieu, nos cabanes me femblent des
maifons enfranges ; &encor que iefçache
que Dieu ef par tout, neantmoins il me
ernble quele fuispkis prés de ly quand

sene fuispas, eiloigné de vous.Quelques-e
ms4e mes gens ute reprochent que ie
euiens françois,quc ic quitte na nation,

k
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& ic leur refpon ds, que ie ne fuis ny fran.
çois, ny fauuage, mais que ie veux.efte
cnfantde Dieu. Tous les François ny leui
Capitaine ne fçauroient fauuer mon ame
ce n'eft pas en eux queiç crois, mais ee
celuy quiles a fait eux nìefmcs. Il nou
tint ces difcours en meilleurs termes enfi
langue, que ie neles rapporte en la noftrc

Le voyant tres-mal couuert. dans v
froid fort picquant, ie luy demanday si

n'auoit point d'autre robbe que celle qu
portoit; ton frere, me fit-il, m'en a don
vneil y a defia long-temps, mais ie n1
porte point pour deux raifons. Premie
rement ie crains mon corps, fi ie luy doS
nefes aifes, & queie le couure chaude
ment , il me follicitera de luy procur
touflours le mefme bien, & fiie nele pui
reconurer par mon indutrie, il m'indui
doucement à vous frequenter plufio
pour fon bien particulier,que pour le fal
de moname, c'cft ce qui m'a fait refou
dre de ne me point feruir de vos prefew

S econdement fi ie me montre affe&iol
néà vos dons,ie feray inceffammenti
portune d'vne femme qui n'agueres d'
prit, laquelle me preffera detirerde y
tout ce qu'elle croira quevontre bonté
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efh, refolution de meprifer mon corps pour
mieux penfer aux biens de mon efprit.y Ieui lmieuX ý
r Au commencementdifoit-il, que i'allois

ais e voir vos Peres qui font aux trois Riuieres:

a ie penfois à part nioy, peut eftre, que ces

enf gens-cy s'imaginent que ie les viens voir

0 çg foubs efperance de quelque fecours temr.

ns pore ; ils fe trompent bien, difois-ie en

a · mon coeur, ce n eft pas mon corps qui
m'armeinc icy ,mais le deir de fauuermon

e amne, ie penfois aux biens de l'autre vie>
& non pas aux commoditez de celle. cyCk

emie que nous menons en terre. Parlons de fon
dnBaptefme.

aude Il s'y difpofa de longue main par de
crands deirs d'eflre fait enfant de Dieu

ce . de fon Eglife, & par de grands regrets

dui fes f-ofenfes il admiroit les effets de ce

luf Sacrementque nous.luy auions expliqué,
e fa il fouhaittoit d'en auoir la ioüiffance. En

f le iour deainé s'approchant, il ieufna

efe a veille ,nous le menafmes à Kebec pour
aji y receuoir ce Sacrement en la prefence

de nos Francois Làil fut nommé -Ignace
s par Monfieur Gand fon Parrain. Sa mo-

deffie accompagnée d'vne fainte liber-
t' luy faifoit re fpondre aucc aacc & fran-
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chife à toutes les interrogatiòns qu'onlu
fit. Il fut baptizé le Dimanche dernie4our d'Odòbre,& lelfendemain iour con.
facré à l'honneur de tous les fain4s, il
communia publiquement en la Chapelk
de Kcbec,les occupations que nous auon
en ce temps.là furent caufe que ie nepi
pas fitoft rinterroger des fentimens qu
Dieu luy auoit donné dans la reception d
de ces deux grands Sacreinens. le le f
deux iours apres par maniere de ifcour
luy demandant fi fon cceur n'auoit pol
reflnty de ioye dans fon Baptefme• S
face s>épanoüit a cette demande, & fo
ame gouffant vne autrefois les contente
mens qu'elle auoit receuë en ces myffer
facrés , fit fortir ces paroles de fa bou
che. Enant à la porte de l'Eglife où c
fait demeurer les Cathecumenes deuan
keur Baptefme,.il m'eaoit à voir qu'on M
Cenoit là pour cogpqiIlre rma derniere vo
loné ; & pour fçauoir fi ie croyois &
cn cffe& iegQulois efre Chre{tien, moi
coeur fentoit vne grande preffe d'entte
viffement dans la maifon de Dieu, co
(ne fi quelqu'yn vn'çut incité viuement
faire vne chofe à Iaquclle toute mon af
Tien pott.
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nlu lie prenois va ingulier plaffir å toute

trni les .interrogations qu'on ne faifoit. le
con ifois.en moy mefme, en fin Dieu a eti
Sli f prie de moy ,-en fin la porre me fera ou-
apell uerte, ie feray bien toft de la famille des
auon croyas,& de la nation des enfans de Dieu,
ae pû quand on m'imprimoitcle figne de la croix
is qu aufront, il me fembloit que le Diable s'en.
ion d uyoit, & qu'il4'auroit plus dorefnauant
e le fi de pouuoir fur rMy; comme on me fit
cour ntrer enl'Eglife, ie m'eftonnois comme

poi e ne defcendois point pluaoft dans les
e S nfers, tous mes pechez fe reprefentans
& f m 'mamemoire, mnais ie prenots vn di grand
tente laifir qu'ils s'en alloient tous s'effacer eri
fer n moment , que ie ne fçiurois L'expli-m
bou uer, ie m'eftonnois comme Dieu m'a-

où o oit tant attendu pour me faire tant de
cuan lens tout en vai coup. Tout aufa.rtoa

on u'on çut verfe les eaux'Saciées fur ma
rev eue -mon coeur fe feptit tout change.
s & n effe6t il eat tout autre qu'il n'ettoit:
, m at depuis ce temps-là il me femble qu'il

entt 'attend pas quele peché vienne iufques àz
co y daas les occafions de mal faire ; mais
ent ous diriez qu'il fort hors de moy pour
aif lier au deuantdeschofes mauuaifes,pour

srepouffer &les cloigner auce vnetel-
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le force, qu'il m'eft aduis.quecen'eft pas
moy qui refine. Il me fembleauffiqueie
fuis deuenu com.me ford& aueugle car
ie ne pren'd poit garde à ce qui fe paff
deuant moy. Hier il fe fit vn grand bru4
dans noftr cabane , les enfans faifoient
vn tel tintamarre que tous mes gens s'en
fâcherent, & fc mirent à crier & fairi
plus de bruitqueles enfans mefmes ,ic ne
prenois point garde à tout cela , fi on ne
m'en eut aduerty, fi bien qu'il me vint vnc
pcnfée fi ie ne deuenois point fourd, mais
ie m'aperceu bien que mon cceur me par.
loit fi fort que ie n'efcoutois point les
creatures. M4gnus Dominus & magnitudi.
,iis ezas lion es? /nis. O que Dieu ef grand,
& qu'il efn bon; files fauuages pouuoient
tirer ces pen fées & fes fentimens d'vn au.
tre endroit que du Liure viuant qui ef
Ic fus- Chrifi,ie douterois s'ils difent vray,
mais ils n'ont ny litre imprimé ny efcrit
à la main , & quand ils en auroient, ils n'y
cogn oiffent rien, ils n'ont commercé aucc
aucun homme de la terre qui-leur poiffent
donner ces penfées, c'eft ce qui me fait
dire que cette diuine fource de lumiere&
d'amour verfe par foy mefme , ou par 1
miniftere des bons Anges , ces.fainCc.
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penfées, & fes doux fentimens dans des
ca:urs iadis.remplis de barbarie, & main-
tenant poffedcz de Dieu.

~PotrIa Communion, comme on com
miença 'de l'inftruire fur ce myflere vray.
mrient adorableils'écria tout remplyd'é-
tonemér, ô Sauuagesferez vous toutiours
des chiens i n'aurez-vous iamais d'autre
,nurriturc que celles des chiens: Et comý-
m onluy rccommandoit de ne point de-
clarer cette do&trine a ces compatriotes,
uijnoe pas encor la Foy : Non, non,

f-iYne craignce point, ie tçay bien qu'ils
ne foni npas tous capables de ce que vous
mii'enfcigtez : C'ef pourquoy ie ne leur
dy rien que ce qu'il faut dire à des fois
pour J às guerir de leur maladie:Cetteref-
ponce non attenduë nous fit rire, car il la
donjit auec affez de grace & de candeur.1
Comme il voulut ,approcier de cette ta.-
blc, Montieur Gand le Parraià le condui.
fant ,Deu luy donnavyn grand fentiment
d'hû4ilcé;ilme fÏmbloit, difoit. il, que ie
n'effois qu'vne pap ure petite puce, & ie
;n'eftonnois qu'vn fi grand Capitaine
youlut entrer dans' le ca:ur d'yn fi.petit
animal, ie fefkntois neatmoins vn fi grand
dfir dm'appro4berde luy que ie nei l
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fçaurois declarer. Il apportoit cette con q

paraifon fi on retenoit. long-temps vn. q
homme dans yil pais eIranger efloigné de d
fes parens & de fes amisý fi.apres auoir cfté il
bientourmente, iltrouuoit moyen d'eua d

J ~ f der & de retournor ci fa patrie, auec quel. bi
le affe4tio s'y porteroit-il,de quel doiit d<
plalfit ne ioü'iroit-il pasà la veuë de fes Id
parens & de fes amis ?Voila comme eftoit g;
mon. ame, il me fembloit qu'elle fortoit cr
d'vne rude captiuité , & qu'elle tourroit tic
de toutes'fes forces apres celuy qu'eUe al- cc
loit receuoir, & nonobiftant toute feô ar- fe
deur,il luy fembloit qu'on la préflcit en. p
cor interieurement de s'approcber de luy qu
quand elle l'eut receu; elle fe troiùa éon; pe
tente & fatisfaite commevne perfonne qui 4e
h'a plus rien à fouhaitter. Regi fculoram ce
1mMoftaifri Deo honor& gloria, men. Q c po
leDieudes Dieux foi à iamais beuy.le de
ne m'attendois pas devoirlerefte de mes m.
jours des effets fi puffans de fa grace dans C
le coeur d'vn barbare. Toutes le peines bl
qu'on a prifes ,toues''les defpcfeq'on Ç]
a faites póurefalut des SauuagesOnt plu qu
quefuffiratment payet par latoüuerfion tie
dc ce feul homme Paffons outre.

Depuis fon- B aptefaie>, il aflenó yv
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vi: conforme àces graces, en voicy quel.

M ques preuues. Les Algonquins de l'Ifle
vn qui font fes compatriotes, eflans defcen-M
de dus en grand nombre aux trois Riuieres,
:fé il fc mit à les in.fruire aucc vne telle ar

ua. deur que fes gens le tindrent fufpc , i
tel- bien que quelques-yns le foupçonnerent
uit de s'allier auec nous pour les faire mourir.
fes Us efpioient toutes fes aions, prenoient
"it garde où il alloit , ne l'abordant qu'en
:oit crainte ,comme on feroit vn Negroman..
oit tien. On ne l'inuitoit plus aux feains
al- comme vn tres-mefchant honrne dont ils
ar- fe défioient , 'eft vn deshonneur eaans
en. parmy eux que d'eftre exclus de ces ban-
luy quets, mais il ne s'en mettoit guiere en
Yn peine3 bref ie cognoiffois l'amour ou l'a-
qui 4erfion que quelqu'vn auoit de noffre crea.

m ce par le-bon on.mauuais vifage qu'on luy
)uC portoit ayant cette confolationla plus
le douce qu'vn homme puiffe auoir en cc

nes monde 4e fe voir aymé ou hay pou Icfus,
ans Chriff. En.fin les faux bruits que le Dia"

ies ble fempit. coptr la Do&rine, 4 Iefur
on Çhrif få diffipans, ceux quiauoient quel*
lut que defir de leurfalutl'efcoutoient vOlQn-
on tiers. - lpre(coit auee vo iàeberté vray-

ment apoftolique , rcprenoit hardicnt
no R iii
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les vices deuant les plus apparens & les
plus orgueilleux de fa nation.

Qui penfons nous cftre,difoit-il vn iour,
voulez-vous que le vous declare qu'elle
cil v oftre grandeur? IL prenoit vn pois
chiche en fa main, & le tenant fufpendu
fur vn grand brafier, il s'efcrioit; voila ce
que nous (ommes entre les-mains de Dieu.
Si ce pois que le tiens de mes deux doigts
s'en orgueilliffoit,s'il eftoit capable de re.
ceuoir mon commandement, & qu'il me
refufaa obïffance, s'il rie difoit qu'il n'a'
que faire de moy qui le fou aiens au dcf.
fus de ce feu, ne meriteroit- il pas que ie
le laiffaffe tomber dans ce brafier. Voila
ce que Rious deuons attendre de la main
de Dieu qui nous fouflent & qui nous
conferue ,:fi nous refufons d'effibrffer
la Foy & d:obeyr à fes volontez.

Il trauiàoi iour & nui& pour la cona
uerfion de ces pauures gens, il agiffoit, &
aupres de Dieu, & aupres dc nous,& au-
pres d'eux. Il faifoit des oraifons plei-
ris de larmes, s'en alloit dans le fond du
bois & T preooit vn chaftiment furfon
torps auec des ronces pour attirer ha mi-
fericorde de Dieu, & appaifer fa colere
ontre con peuple.
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Il nous venoit auertir de ceux qui efoiét

mieux difpofez, & nous donnoit aduis
comme il fe falloit comporter enleuren-

e droit. Helasleur difoit-il, par fois s'il ne
s tenoit qu'à donner ma vie pour voftre fa-

lut, que ie le ferois volontiers ; Quand il
" vit que la neceffité les contraignit de s'cf-.
. içigner de nous, les Nauires cardans trop,
s à venir , il s'écrioit auec vn grand fenti.

ment : Il me femble qu'on m'arrache les.
e entrailles, faut-il que tant d'ames fe per.
a' dcnt faute de fecours, le Diable qui ne les

à pas cres fera-il toufiours leur maiffres
c Les Hiroq ois leur ennemis leur venans
a faire la guerte., il dit au Pere qui l'auoit
a particulierement-inflruit aux trois Riuie-
s res , qu'il falloit faire paroifire que ceux
r qui efoient baptifcz n'eftoient point pol.

trons , que Dieu leur donnoit du courage.
Il fe' confeffa, puis alla recognoiffre l'en-
nemy l'approchant de fi pres qui luy eut
peu parler. Iamais on ne le vit troubl, nyiamais faifi de crainte ,il leur reprocha par

a apres que le peu dk côfiance qu'ils-auoient
cIu en Dieu les auoit perdu.

-Les Sauuages font fort liberauxles vns
e ýnuers les autres, mais ils font leurs pre-
Cns.à. leurs parens ouà leurs amis., ou 1

I i

w
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ceux dontils efperent le reciproque. No.
lire Neophyte ayant fait quelque bonne
chaffe, ou quelque bonne pefche,partage
les malades & les. pauures necefficeux
tous les premiers.

Il auoit vne foeur qu'ilaymoit vnique.
ment, il tafchoit de luy procurer le Ba.
ptefme, mais deuant que ce bonheur luy
arriuaft elle mourut, s'eñtant efloignée du
lieu où elle peut receuoir ce Sacrement;
cela le troubla fort notamment de ce
qu'elle enoit morte deuant que fes pechez
luyu fuffert pardonnez. Comme il eftoit
dans cette !anaoiffe. , i s'approcha de la
Communion, & fortant de la table, il eut
cette penfée , fi ma four ef damnée ce
n'eft pas la'faute de Dieu, car il fef tout
bon, & n'a pas manqué de luy donaerles
mnoyens neceffaires pour fe fauuer, c'eft
donc elle quia failly de fon collé: or puis
qu'eC a refufé famitié de Dieu, ie nela
veux plus aymer- , dar ie ne veux point
lauoir a autres amis que les amis de Dieu;
ie fuis de fon party;i bepuis ce temps i
perdit entierement1a memoire de cettc
fceur qu'il auoit tant cherie.
Quelque iour aprescette mort,vn Sauua.
e fon beau frere l'abordart luy fit beau,
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N e::oup d'reproches de ce qu'à (on dire il
tage fa faeur, dont il penfoih qu'il fut faifi:Tu
eux dis, ly faifqit-il, que tu crois en Dieu, &

cepcndant tu commets vne efpece d'aua-
que- rice ou de larcin, retenant pour toy feul
Ba. ce qu'auoit ta fceur, fi tu crovois commciuy tuledis, tu ne cônettrois pas ces a€tions

edu Ignace entendant ce difcours, c plufieurs
ient; autres iniures & reproChes que cêt hom..

e ce me luy fit, repartit en cette fôrte fans fe:hez troubler; Tu dis que ie croy en Dieu, tu
aoic l disu equnoit le dis auec reproche,mais ie croy auec ve.

Ie la ité,& fiien'y'croyois pas,ie te ferois bien
eu reffentir les iniures que tu me donne, mais

e ce le t'affeure que mon coeur n'eft point alte-
tout ré, qu'il.ne teyeut aicun mal, & qu'il fouf-
ries fre auec plaifr tous ces reproches que tu
c'eft m'as fait; ily a quelque temps que ie n'au-
puis rois pas enduré tes iniures, pour le pre-.

nel fent je te donne parole que non feulement
oinC e neteveuxaucunmal, mais que je prie-

lieu; ray Dieu pour toy;& quëdans les occa-
Ps il fions le te feray tout le plaifir qui me fera
:ettc poffible. Quand eft du bagage de ma

fœur,je ne 'ay pas, fçache où elle l'a mis
uua. en depoft, & l'emporte , i'aymerois mieux

perdretout cy que iay,que de té ypir 0f
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fenfer. celuy qui à tout fait. Il difoit par
fois au Pere qui l'a iinffruit plus partiçulic.
remient. Mortifie moy en public. deuant
les autres, afin que ceux qui veuleit eftre
baptifez fq. perfuadent qu'il faut exercer
la vertu quand on ca ,enfant de Dieu.
Voila de grands effets de la grace. Que
Dieu foit beny à iarnais des hommes, &
des Anges, des Schytc-& des Barbares,
auffi bien que des Grecs. Ainfi foit-il.

1
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CHA&P!T, R "Z' VII.Io
Ire

e L' Conuerjion d'Pn Capitaine &y de
)UC toute fa Famiue.

L y a de deux fortes de Capitaines par.-
my les Sauuages, les vns le font par droit

enaißiance, les autres par éleâion, Ces
Cuples ne fbnt point fi barbares qu'ils ne
ortent du refpedt aux defcendans de leurs
hefs, fi bien que fi le fils d'vn Capitaine
quelque conduite, fur tout s'il a quelque
loquence naturelle, il tiendra la place dc
n pere fans contredit. Celuy dont nous

arlons, eft Capitaine d'extraaion', il cfIIvn bon fens, homme de courage ; mais
omme il n'a pas le babil cn main, auffi
eft- il pas dans la fouueraiae gloire des
apitaines; ces barbares font bien fou-

ent plus d état d'vn grand caufeur qued'vn
omnie de bon fens; ils honorent neant-
oins celuy-cy, & l'ont en effime, luy de-
rant beaucoup en leurs confeils. Nous
ons tâché vn fort long-temps de le ga-

ler g Dieu, mais il nous faifoit touflours
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dela refifance. Vn Sauuage voyant vn-> lou
que nous preflions fort ce Capitaine-d'em,
bralik la Foy, nous dit par apres en parti,
culier, fi celuy-là vous donne fa parole, te
nez.vousaffeurez qu'il croit, carilnevou
dégulfera point fa penfée : en effe& iama
il ne nousa donné grande efperance defi
conuerfion, iufques à ce que Dieu l'a con,
traint dc fe rendre. Nous l'auions deflin'
pour. dftre le fondement & la bafe del;
iedution de faina Iofeph, croyans qu'i1
s axrrecroit en la maifon qu'on y faifoi
baftir : Nous luy promettions du fecou,
pourtaider à défricher la terre;ilnotis pre.
ítoit'affezôreille- écoutoit volontiers, no.
tamment ce qui concerne l'autre vie., man
il n'auoit point de paroles pour nous répon.
dre: En fin nous luy auons demandé de.
puis on Baptefme d'où venoit qu'ilfaifo
tant le retif ; peut- efb-e, luy difions nous,
que tu croyoit que tious. efions des men,
teurs, non pas cela, répondit-il, ie n'ay
point douté devos paroles ny de vos pro.
ineffes; mais ie vous diray franchement
que ie craignois que mes gens me tinfient
pour François3 c'eft pourquoy ie ne voulois
poi nt quitterJles façons de faire de maNa'
tion pour embraffer les voftres, quoy e
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en. :les iugeaffe meilleures. Ie ne laifbis
oint de croire dans mon ame ce que vous

t nfeigniez de celuy- qui a tout faitf/I faut
vo ouer qu'il a donné fouuent des preuues
Se fa foy. Deuant qu'il fuif Chreftien, ilap-

lefz ortoit luy-mefme fes enfans cn la Chap-
elle pour effre baptifez; que s'ils.citoient
op malades, il nousappelloit Çn fa caba.

e! e, ila procuré kërnefme bien à l'vne de
s femmes , car il'e auoit dut : Ila veu
quesâà quatre defes*enfansirnoutir Chre..ou ens deuant fes yeùx : Il entendoit le

P >e% lafphemes de fes Compatriotes contre ýces
ux facrées, leur attribuans la caufe de
r mort ; nonobftant tout cela, pas vn

es fiens n'eft pafléen l'autre vie fans eRre
d uêdu Sang de s-Es- CHîIRsr . Vne

enne fille aagée- d'enuiron- dix- huit i
ingtans,preffêe. ,drne ;forte maladie qui

en uyarrachoitla vie par violence, ne vouloit
'a naucune façon ôüir parler dti Baptefme ,

.'inaginant que cete medecine facrée de
nt Ôsarües n'ayant point guery les corps de

r er rres, luy' feroitfatale & nuifible;ifort
lois auUie perelavoyant en dangerde mort-

a preffoit fort de la receuoir, Ioy qu'il
e la deniandaft point pourfoywifmnife Ne
irts pointe na fiIc, Iúy dIfotiI, ce n'eft
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pas l'eau qu'an te verfçra fur la teLle qui t
fera mourir -en voila tant qui font ré
chappez apres le Baptcfnie ; c'eft pouri
bien detoname qu'onte veutbaptifer,
non pour abbreger tes lors; & comme c
fembloirvn peu condefcendre à ces parolc
il nous preffoitdelabaptifer au pluftoft. E

nfi nous luy difmes que quand on la bapt-
feroit cent fois peurvn iour, lces aux fain.
des ne layferuiroient de rien, fi elle n
croynit cri fon coeur, &fi elle n'auoit re
gret d'auoir offenfé Dieu, qu'au renIe el
n'en doarqie aucune marque.- Cepauurc
homme cutendant cela, la prefla tant, &
la catechifa -fi bien, qu'à la parfin elle nou
donna de fuffifans indices de fabonne dif.
pofition, on la fit Chrefienne; & peu de
temps aprcs,clle mourut. Or comme 4lxat
ladie continuoit fes rauagcs, nous vifm
toute la cabanc Jece pauuWCapitaine da
l'affli&ion; nous baptizafmcs pour vn iom
treize pçrfonnes de fes parents &alliezaa
comme il;f tvouuoit mal auff'bien queIe
autres, enfin il fe refolut de prendropowi
foy cequilauoit procurcppue tant d'autres!

il fe nom.*Oit en-fa Langue EtinechKavat
l e noin delean Baptite luy futdon

au Bagterm1e, Ayant traifnó fort lona
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enps dans fa maladie, NofIre Seigneur

rendit la fanté; il l'en vint remercier
dans la Chappelle de Kebec, fi toft qu'il

pût marcher; mais il ne tarda pas long-
temps fans efire éprouué : Pili accedens 4
eraitatemn Dei fa in iulitia & timore, &
rpri animam tam id tent4tionem: Ces

paroles du Sage fe Verifient tous les iours
deuant nos yeux. Ce Neophyte n'auoit
plus que trois enfans, c'eftoienttrois filles
I'vnemariée, l'autre aage d'enuiron trois
ans,& l'autre d'yn an.- La plus aagée eft mor-
te fans enfans enla.fleur de fon aàge; fora
pauure pere la voyant trépaflie, nous a
renuoyé fon corps dc quarante lieuës loing
pour eftre mis au cimetiere de 'Çàueiens.
Il nous donna celle qui n'auoit a'e trois
ans pour cftre éleuée chez quelque Famille
Françoife; & afin qu'elle ne s'ennuyait pas,
il luy donna pour compagne vnc autre pe-
tite fille fa parente, dont Monficur Gand,
vray pere des pauures, prit le foin payant fa
penfion, comme nous faifons de ceux que
nous tenons chez quelques Famillcs. Dieu
a pris pour foy la fille de ce Capitaine, &
ilaiflè*l'autre; fi bien qu'ilneluy refte glus
quvn enfant qui eft encor à la mammelle
i'vn graç io¿nbre gqc Dieu luy auoit don.
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né Au bout du compte toutes ces afflj at
'tions ne l'ont point ébranlé. Le Pete qui r
refidoitàSillery, où s'eftfaitlaReduCtion cc
des Sauuages,entrantvni our'dans fcaba di
ne, letreuua tenant & baifantvnpetit Cru. ra
cifix qu'on luy auoit donné; voyantle Pet fo
fliéùrsâçeuy quil luy dit: Nikanis, ïayrecours en mes af. Fa

fliti"ons à celuyquie»f eit mrt pour moY)fe
fois affiur que ie crôy n luy du: fond de foi
mnorr c:Ur ; e ne hèVous ay point menty paquand ievous ay donné parole que ie ne C<
quitterois-point la Fòy. C

QuelSuvs Sauuae eus deTadouffa Ol
logez dans fa cabaie, ifauôient gfere d'n. e¢
dinationànoftrecicancfegauffantquand ai]
on envouldit parler luy pour lcurvpofe ne
filence, dit tout haut qu'il croioit en Dieu, t
& qu'il le vouloit prier, inuitant le Pere qui a
fe troutulà·delinftruire,& de le venir voir uy
tous les iours pour le nxèfmc fubiet; le Pere
prenant doncla parole, demanda àfesour. OU.
ucauxhaltes, pourquciy Dieu auôit crcé k 'i
Soleil o-urquoy ilaóit formé les ani. FC
maux :ÇCes grands cauféur en iatieere de'
badilE~ies n'eurent pornt d j~rlnfe à ces "
interrogations; noflzeNeophytéîes Voyant air
nmets, prit lparol.eÇ&difcourut fbr bien ou<
de la cicatzi du diçiàcdc ceàUürl Dieu kC

guo
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flE 2eoît fait le Soleil pour nous éclairçr, lèsqui mnimauxpournous nourrir, pcnfant à nousion comme vn bon pcre penfe à tes enfans. Sonb difcours nous fit cognoiftre que aoys'ez-ru. racinoit tous les iours de Plus tn plus cedans

r fon cœur, Il tient aucc foy vne fienne
af, parente baptifée à l'extremité. Cete>Y; femmi1e eflant retournée en fanté ne fe
de foucioit guicre de fon ame, quand on Iuy

t parlo tes Sacrements elle fe gauffoit, lartCnfelioni luy feruant de rfe~NfrnCopht laé reprit
eophyte la reprit luy impofant filence

fa our Yiytenips, maisil ne luy changeapas
ie eœur; elle perfeueroit touflours dans f[e

nd aileries , fe riant notamment du SacreErnentde Penitence: En fin elle fut fùr ri.e tout en vn coup d'vn catarre qui ly f
a-quafi le conduit 'de la refpiration

i u ofta la parole5 ayant perdu la langue,re ieu luy ouurit les oreilles. Le Pere qui. 'nftruifoit l'allant vifiter, 1épouuenta: E
n te'vla prife à1'gorge c"efl a ce Coup1 uce Dezbiable te veut empêcher tôut de boal ete confeffer, tu as refufé de le faire cftant
n fanpeut. tre ne le pourras- tu plusn aire enantrnalade. Cette pauure femmen ouchét de.Dieu, fit'ffgna qu'ell defiro:
é :charger fa confÙience toutfutl'he.

H -
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re, & dans fa cabane, le Pere luy donna
les figues qu'elle deuoit faire aux interro.
gations qu'il luy feroit. Comme elle auoit
fort bon iwgement, non feulement elle les
gardoit', mais elle s'efforça en telle forte
qu'elle recouura vn petit la parole; bref,
ayant purifié fon cceur,Dieu l'a remit en fan.
té elle fe comporte maintenant comme
vne perfonne qui croit en Dicu, & qui avo.
lonté de luy obeïr.

Le Gendre de noftre Neophyte auoit bien
de plus grandes difpofitions à la Foy que
ceifte femme : Ce bon homme retournant
des bois pour fe confeflr , le Pe'e auquel
il s'adreffà luy demandant s'il ne prioit pas
Dieu en fa cabane : Non, dit-il, ie ne le prie
pas, pource que ie ne fcay pas encore c
qu'il luy faut dire ; mais ne pente-tu p
quelquefois enluy , repliqua le Pere: A
NiKanis, rópondit-il, i'y penfe inceffami
mient, i'ay affez de regret de ce que le n
fçay pas ce qu'il faut dire. En quelque lie
quei'aille, le penfe toufiours qu'il me voit
refpere toufiours enIuy , mon cceur veu
toufiours paler àluy,maisilne fçait pas c
qu'il luy faut dire. Le Pere fut bien confo-
k voyant que ce bonhdmme faifuit QraifQ
ail sccgznoiftrr-
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La derniere perbnne de la Famille de

noftre Neophyte, qui a effé baptif&e, c'efi fa femme, laquelle ea bonace & fimple, fe
O laiffant conduire alfément au bien; plaifene anofre Seigneur répandre fur elle fa fain-

ct~e benediahon, & fur fef ccuxd fa cabnoe n mary, & fur toustceux de fa ba maifon
Quelques Sauuages ont voulu perfuader

a ce.braue Capitaine de prendre vnc fecon..
de femme, à quoy il fembloit uafi Qbli.
ge felon les loix ou les coûumes e fa Na-tion;- la femmie niefme l'en a follicité,luO 'cla &m ftarni 

10~l caluy enf atriué par deux fois à l'occafioY
de deux femmes qu'on luy a voulu don-ne ber en diuerstemps : mais il répondit cices termes: Vous -çncz trop tardi'ay don-
ne ma parole a Diçu, le ne f5urois plu"1'¢"déd4rg : le luy veux obekr ieluy a
dit. ie t ob eray, i e v d i r
congque a cQgnofitIge delauberté des sau
ufges, beon qu'ils"ontde plufieursi mes pour lemrninage, diraquela gra.e ce ef bien forte quireuuerfe les coûtunies
du pals, .bride les Jix dela chair,& cdb
e propre intere> c

fo
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CHAPR ' VIII.

De la Conuerfion c' du baptefme
d'i'n Sorcier.

'Ay dit fouuent qu'on donnoit icy le nom
de forcier à certains loiglcurs ou charla.

tans qui fe mélent de chantcr, & ci fouffler
les malades, de confulter Is Diablcs, & de
tuer les hommes par leurs forts. le me per.-
fuade qu'en cffcét il y en a quclqu'vn entre
cux qui acommunication auec les Denmons;
mais la plufpart ne font que des trompeurs)
exerçans leurs iongleries pour tirer quel.
quesprefcns des pauures malades, & pour
fe rendre recommandables, ou pour fe fai.
re craindre. Celuy doîit ie vay parler
eftoit de cefte cathegorie, il efnoit redouté
de fes gens, &tenu ponr vn méchanthon
rne; i'en ay fouuent parlé ès Relations pre-
cedentes, car nous auons eu quelques pri-
fesauec luy en laprefence de fes Compa
triotes; niais. comme fon art eftoit f'ondé
fur le menffonge, & que nous eftions apa

Lt
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denent, qu'il fe rendit. Ilnous venoit trou-
uer en particulier pour fe faire inftruire3
mous croy ons au commencement qu'il n'a-
uoir pas tant de defir de nous auoir pour
amis, qu'il craignoit de nous auoir pour en.
nenis ; mais Dieu qui ef le Maiflre des
coeurs le truchoit interieurement, & le dif-
pofoit a vn bien qui furpaffe noltre cognoi.
ance: Nous quittant pour aller à la guerre,nous affeura qu'il auroit recours à Dieu,&

de qu'il croyoit en luy fans feintifc; il cognut>e bien que nous prenions fes. paroles conme
n complment de Sauuage, quine fàit pasitre ifficult ementir; C'eR pourquoy fe trou-

nS; ant par aprés dans les d.fficultez,& s'adref.
antà Dieu, illuy difoit: Les Pcresne pen-.

Orenpas quei yerecours à toy, & queie t.
rie, rniais is font trompez; ne laiffe pasrle 'ourtant de nie fecourir. Or comme plu-

ut eurs chofes luy font arriuées l'efpace de
eux ans qu'il a pourfuiuy fon Baptefme,

re- rapporteray fuccindemcnt vne partie:,
ricy ce qu'il nous a raconté"-

SComme nous vous eufmes quitté pourpa er a la guerre, ic dy à mes camarades fur
e foir qu'il falloit faire les prieres qu'oz

H iij
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nous auoit enfeign é; ils fe mocqucrent dr
moy; ce qui fut caufe que ie ne priois Dieu
qu'en mon cœur. Quand nous fufmes arri-
uez au pais de nos ennemis,nous eans ict.
teztropauant, nous nous vifmes ei vnin-
fiant inueftis de tous cof1ez ; alors ie fs le fi
gne de la Croix, & dis à Dieu : Tu es tout.
puiffant, fecoure moy , tu le peus faire le
combat s'anima tout à coup, les fléches vo.
loient par lair comme la grefle tombe furla
terre, elles paffoient à l'entour de moy com.
me la foudre fans me toucher,ie voyois tom.
ber mes camarades à mes pieds;les vns tucz
les autres bieffez, fans que ie teceuffe aucun
dommnage: en fin trouuantjour au trauers de
Iennemy,ie me fauue auec quelqués.-vns di
mes gens,& comme nous eftions pourfuiuis
nous allions comme la tempefe ; ceux qui
gtvaccompagnoient, me difoient fouuent
qu'ils n'en pouuoient plus; pour nioy leuant
fouuent mon cœur à Dieu,il me femble qu'i
nie fortifioit en forte, queie nefenty iamais
aucune debilité, ny pour la faim, ny pourle
trauailque nous endprions; eñtans arriuez
au lieu où nous auions laiffé nos canots,nous
n'auions rien du tout à mangeri ie dy dere.
chef aceux qui eftoient retez auec Moy,
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quil fe falloit adreffer à Dieu; mais ils n'en
.dz tindrent conte. Ie ne laiffày pas de l'inuo-.
leti qucr, luy prefentant cefte priere : Toy qui
tr- s fait les oyfeaux, i'en ay befoin, tu m'en

[t- peus donner fituveux ; fi tu neveux pas, il
li. n'importe; je ne laifferay as de croire enà
f- toy. Ayant dit cela, ie fay le figne de la)Ut. Croix, &me iette dansvne Ifle pour chaffer,
le je n'allay pas bien loing què je renconray

vo- ynç vache fauuage; ie la fais faillir à l'eau ouirla nousla tuafmes; la voyant morte, ie remer-
ciay celuy qui nous l'auoit donnée ;,& mes

f. gens furent contraints de cçnfefler que ce
UCz prefentvenoit de fa bonté.
cua A pres nous eftrevn petit rafraichs, nous

de pourfuihifmes nofitre chemin arriuez que
de nousfufmes au grand fleuue, nous defcen-

luis difmcs dans les Iles du L ac, où nQus trou.
qui uafmnes quelques Sauuagcs preflez de la.

cent aim; nos gens leur dirent qu'âyant fait
iant nia priere à Dieu, il mous auoit donné à

P I manger , ils me prefferent fort de le yrier
as gour eux, voyans leur neceflité S la noftre

rJe car nousauions defia confommé ce qui nous
uez zefloit de chair de cefte vache fauuage. I1
ous py disces paroles : Ces gens font à toy;

re- car tu as fait tous les hommes; ils ont faim,
I iiij
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& nous auffi; donne nous à manger fi tu
veux, tu pcus tout, fi tu as de bonnes
penfées pour nous, nous en trouuerons;
finon, nous n'en trouuerons point, mais
il n'importe, quaid tu ne m'en voudrois
point donner, ie ne laifIrois pas de croi.
re en toy-: Ma priere finie, je m'en vay
chaffer, ie ne trouuay rien, ie penfois %
part moy, il ne m'en vcut pas donner,
niais il nimporte C'c& luy qui ef le
Maifre. Commeieremontois dans mon
canot, ie veis le ne fçay quoy flotter fut
la riuiere , ie penfois au çommnencemcnt
que ce fuft vn bois , niais voyant qu'il
couppoit le fil de l'ecau, ie le pourfuiuy,
ie trouuay que c'effoit vn cerf qui tra-
uerfoit d'vne Ifle cn vne autre: nous le
mifmes bien- toif à mort, auec l'étonne-
ment de mes gens qui en firent cuie
auec moy.

Au partir de 1à , le me retiray vers
les Algonquins, où la contagion ýcom-
nençoit defia. Or comme le vous auois

frequenté , on me demandoit fouuent
quelle eftoit vofnre creance , leur expo-

ce que vous rn'auiez enfeigne de
vautre vie Us fe mocquoicnt de moy
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elonnans que ie fuffe fihebeté de croira

nl eschofes fi éloignées des fens. Si ces Pe-
>n es nous difoient , faifoient ils croez en

mais VO»- ryecr
iris ieu, &vous viurez long temps en, terre;

. ous ne ferez point maladesvo9 aurez tousroi, es cheueux gris deuant que de mourir;cet.vay e dodrine feroit bonne, tout le monde less a roiroit, mais ils parlent d'vne autre vie, &
icr ous font perdre celle quenous viuons çX

>as par leurs prieres. Voila ce qui ne vaut
11 ien: Et toy-mefme, me difoient-ils, tu

fut iourras bien-toft , puis que tu leur veux
roire. le difois à part moy entendant

u es difcours ie ne penfe pas que Dieu qui
Uy ftfi bon, me tuë pour croire enluy,& pour

uyvouloir obeyr: en efeéilm'a conferué,
e l tous ceux qui parloient contre luy font

orts. La maladie nous preffa fi fort, qu'on
¢ aiffoit les corps des Trêpaflez fans fcpultu-.

e; on ne les ofoit aborder, & moy ie les en-
ers eueliflois & enterrois fans rien craindre
m- riant Dieu qu'il ie conferuaif ce qu'il aa
lois ait. Voila ce que ce Neophyte nous ra.ent Onitoit.

°~ Quittant le pays des Algonquinsil s'en
S int aux trois Riuieres , fe prefente à nos

)Y' cres pour eftre infiruit, ils le rebuterent au
omumenicement -comme vn forcîer u'ils

iI
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croyoient trop attaché à fes badineries,nuie
fa perfcuerance l'emporta; on l'infFruit en
particulier, & Dieu l'éprouue en public; fa
femme & fes enfans, & fon frere, meurent
de pefte,il leur procure à tousle Baptefme
fans s'ébranler.

Vn Capitaine le fait prier de fouffler vn
rmalade, luy offrant vn grand collier de pot.
celain , il renuoye le prefent , & dit tout
haut en ic que fon art de forcier cf vn
art de-trompeur, qt"il a abué, autrefois fes
Compatriotes, & qu'iLde le veut plus
faire.

Comme il fe voyoit molefté de fes gens
aux trois Riuieres, il defcendit à Kebec,où
il fit des nierueilles au commencement;
nais en fin les femmes qui ont depraue l
coeur de Salomon le penferent perdré; ilen
voulut époufer vne à laquelle vn autre pre-
tendoit, ilfelaiffe emporter au icu: bref il
nous donna vn tel mécontentenient, que
nous le chafhmes de la niaifon où nous l'a-
Vions logé, & luy fifmes quitter l'habit à 1
françoife qu'il portoit. Comme il fe vei
traité de la forte, il ouurelesyeux, &par<
au Pere qui l'enuoyoit encette forte. En m<
chaflant de cette maifon, me fermez vou
a porte de l'Eglife refufez vous de m'in
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lit en ruire Le Pere luy repliquant qu'on ne
ic;fa aitferoit pas de l'enfecigner s'il vouloit o.

rent eir: il s'ecria ; Voila qui va bien, e ne
efme raignois que. ce poinct, pour voître mai--

on & voifre fecogss, & vos habits, c'ef
Cr vn equoy iene mc rhets pas en peine, dit-il,
pot ie pourray viure fans cela; ruais i'auoi$
tout grand peur que vous refufaffiez de m'en..

a va cegner le chemin du Ciel: le voy bien
is feq que ie fais mal, mais ie ne veux -pas per-
pls fcucrer dans mon peché.

Comme nous crions certain iour contre
gens leur façon, de faire, il nous dit; Efcoutez..

:ù moy à vqftre ;ourie veux parler; fi vous n'a..
:nt ; imCz non plusla connoiffànce des Efcritures

ée que nous autres, fi Dieu nevousauoit pas
ile enfeigné dauantage fi vos ancentres ne
pre. vousauoiét laiffez que le ventre & la guerre
:ef il comme à nous., peut-enre ne feriez vous

que pas plus gens de bien qu'e nous.
is 'a. Vne autrefois vn des Peres qui l'auoit

a enfeigné paffant auprés dc luy fans luy rien 
veit dire, comme en le méprifant pour auoir
>arle perdu fa ferueur, il larrefia tout court, &
me luy dit d'vne voix haute; Qui penfe-tu que

vous foit Pigarich? ( c'eft ainfi qu'il fe nomnioit
i deuant fon baptefme) c'eft vn gros arbre

foncment cnracirié dans la terre, crois-tu

MI
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le ietter à bas tout d'vn coup? Donne, don'
ne de gr nds coups de hache, & continuë
lonc- temps, & en fin tule renuerferas;ila
enule de tomber,maisil ne peut,fes racines,
e'eff à dire , fes mefchantes habitudes, le
retiennent malgré qu'il en ait ; Ne perds
pas courage , tu en vienýdras à bout.

Au mecfme temps queé nous le rebutions,
il fut follicité de retourner å fesionaleries-
on luy fir des prefeats, on luy promit quele
tout fe fero;t en fecret, cependant quoy il
Cet vne grande difette des chofes qu'on uy
prcf entoit, jamais neantmoins on ne les
v:lutacceptcrny reprendr e fon tambour.
En fin nous n'auonç pas reconnu qu'il ait
perdu la foy nonobftant fes diþauches ou
fes libertez: il prioit Dieu tous les iours foit
& matin en fa Cabane, & par tout où il fe
trouuoIt-il publioit noftrd treance fans
craindre fes compatriotes. Le refpecthu.
main qui f'aiticy-bien du mal,auffi bié qu'en
France, ne 1'empêche guiere de dire ce qu'il
penfe ; C'eft vn efprit prompt, hardy, que la
crainte de l'enfer a retenu dans quelque
deuoir depuis que la Foy s'eft emparée de
fon\ame. Or comme il voyoit que nous
le renuoyons de temps en temps pour. fon
baptofme, il nous a fort preIez, « paz

1
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~oni lebonnes raitons. Puis que vous enfei..
nuë nez, difoit-il, que Dieu fait miferico&-
i a e, & efface les pechez de ceux qui croièt

les, nluy, & qui fontbaptifez, pourquoy me
le fufiez vous le baptefme, moy qui tef.

:rds noigne publiqueniéet le regret que i'ayde
auoir offéséeSi vous hayffez mes malices

Ins, aptifez- moy ,& elles feront effacées, &
es; ous n'aurez plus dequoy haïr en ioy.
.ele 'ay commis plufieurs pechez que ie n'au-
y il ois pas commis i vous m'euffiez baptib
luy é, car i'ay touflouts eu cette refolution
les jamais iele pouuois enre, que ie refpe.

>Ur. erois mon baptefme , mais ne l'efant
ait »as, je fuis comme vn chien, c'en pour-
ou uoy je me laifle aller à mes paffions, auce
Oit egret neantmoirns. Nous le reprifmes
Ife ne fois publiquement d'vnc >faute qu'il
a aifoit en no fre prefcnce,luy fans s 'enfon-

lU- ier nous dit deuant tous fes gens Ie nc
enr iMoyois pars que cette ation fut manuaia
'il ~e ,mais -puis qu'let l)'e7--îay,,egret#> de

laauoir commïs , & iamais plus line m'ad-
Me iendra de la commettre. Et puis il nous
de c int trouuer en particulier p-ouffçauoir la
us- aifon pourquoy nous condamnions cette

O u ion iluy ayant donné, il s'accufafoy
S;efine, s'eoranant de fa belife.
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Le voyans yn certain iour tout pens

& affligé, nous luy demandafmes cequa
guoit ; mon caur eft trifte, refpondit.,
car il me femble que Dieu ne nous aym
pas , puis qu'ilnous commande des cho.
fes que nous ne fçaurions garder : ily
bien des pechez que ic n, crains point
iais il y enf a qui me font peur. le nt
crains point l'yurongnerieny les feftinsi
manger,ny la confuite des Demon , ny
nos chanteries , ny l'orgueil, ny le lar.
cin, ny le meurtre, mais ie crains lçsfern.
mes; Dieu nous cornmande de n'çfpou.
fer qu'vne feule femme , & fi elle nous
quitte, de n'en point prendre 4'autre: m
me voila doic contraint d'eltre -fel, cat
nos femmes n'ont 'point d'efprit. De vi.
ure parmy nous fans femme, c'en viurc
fans fceeurs,fans fn.tage, & tooffious
vagabond Nous Iuy-dcmandafmcs s'il
ne Penfoit pas auioir aTez de forçe aucc
la grace -deDieu, dc ne point quiner f
femme:ai .àas qu'il en eur efpoyf yne
chreitienne: Ouy diaiepartit-il. çat is
n'ay pas enuie de i'abandonner. Or luy
fi.mes nous ,41 Dieu eft affez wpu4fani
pour te donner la perfeuerance au r4ariaFge aue vnc feule femme , pouquQy nç
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ourra-il pas donner la mefrne force à vne
em;n fi elle eft chrelienne ? Vous auez
aisô', repliqua-il, ie ne perdray point cou-
age, mon cfperancc cft enluy, & quand
efme ie deu rois eftre feul le refte de mes

ours, la vie neft pas locggue.
Le temps deffiné pour fon Baptefm

'approchant, nous le foridafmes plus par.
iculierement , nous luy difmes certain
our que s'il toinboit malade eftant chreq
ien-, qu'il s'imagincroit que nous ly
uions cauf é cette maladie; il eft vray, dit.
1, qu'on vous croit les autheurs dela con9
agion qui recommence, mais ic me ris de
out cela, vous n'efes pas des Dieux poi
ifpofer dela vie des hommes. Tes gens
e diuertiront de la Foy,luy difmes-nousý
u es inconaant, tu ne tiendras point fer-
e:i l bien vray que ie n'ay point d'er
rit,refpondit-il,mais quand tous lesSaus
ages me diroient , nous te tuerons fi tu te
ais baptifer, ie leur dirois, tuez moy, il
'importe,ie veux eftre baptisê,puis que
e grand Capitaine du Cicd le veut ainfi,
e luy veux obcyr, & non pasâà vous au.
res quin'auez ny fcrce ny credit fur nos
mies. Mais d'où vient,luy difrmes.nous,
Lic tu n'e pas aymê dé tu Capitainet

'i
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te n'en fçache qu'vn,refpondit-il, quina
haïffie, & celuy là me décrie aupres d
:autres, ila depit de ce que ie veux aller a
Ciel, voyant bien qu'il ira ci enfCr sihe
quitte fes femmes,ce qu'il ne feia iamai;î!
dit qu'il veut eftre baptifé, mais fi vous ne
le baptifez aucctieux fermmes,il ne le fet
de long- temps: r comme il void quci
fuis pour enre 4;ptifé deuant luy , quo>
que- vous ayez commencé de l>infirirt
deuant moy, i me poti&enuie d cequl
ie veux aller le prcmier en Paradis. S
refponce nous fit rire. Ce n'eft pas neant.
.noins la raifon pourquoy il e i ap
4iié. Cela prouicnt de ce qu'eftant libra
& d'vne humeur hardie il paroiaf aler
Or les Sauuages ne fçauroient fupport
cn aucune façon ceux qui paroiflent vou
ioir prendre quelque atcèndant t- e au
trcs, ilsnettent toutela vertu en vnç ce
tainç.dpueur ou apathie , ne recgnoil
fant quaf point de peché plus.enorrrieq

ýEn fin ce bon hommnéapres auoir ftr
ong-temps à la porte ,. futadmi auS

crement de Baptefmè, on luy fit port
le nom d'Efiecnrïe au fottir de ce bain"Sa
cr, il nous 4it Il me fcmible qu le fu

auts

1
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autre queie n'efiois , que ïiay vne autre vie
en moy , c'efn tout de bon que ie veux
obeir à Dieu. Nous luy fifmcs entendre
qu'il eaoit à propos qu'il tefnoignaft à fes
Compatriotes f cs bonnes refolutiois. le
l'ay defia fait, repliqua-il, i'ay publié partout queie voulois quitter mes mefchan-
tes habitudes,& qu'on m'auoit appris que

91 les eaux du Baptefme ne me feruiroient
de rien, fi ie ne voulois viure felon la L oy
de Dieu & de fon Eglife: mais ic-leur di-.
ray encor vne fois puifque *ous le defi.
rez,ie leur feray feftin, & declareray tout

ay haut que ie fuis enfant de Dieu,& que ie
veux garder tout ce qui me fera comman-.
dé renonçant à toutes nos fottifes, &
& foulant atix pieds toutes nos vieilles

P' facons de faire. Dieu luy en face la grace.
Quelque temps apres fon baptefne,

nous l'auons marié en face de I'Eglife à
vne veufue chrefiienne. Les fainétes ce-
remonies que nous gardons en I'admini
firation des Sacremens , fuiuant l'ordre

P ou le Rituel Romain , rauiffent & tQu-
.S chentces bonnes gens. Luy& fa femme

frequentent maintenant les Sacremens,ea icfpere que Dieu leur donnera fa faid
[ bcnediétion. Amen.
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C HAPITE IX. b

Du Seminaire des Sauwiges.
1~d.

Ous auons tenu cette année d's nos tr
Seminaires des Montagnais, des A!. n

gonquins, & des Hurons, Les Seminari. c
fles font de conditions bien differentes
auffi'bién que d'aages, lcs vns nous font L
donnez pourtoufiours, & nous les auons re
eflcuez chez quelque familles, à caufede
leur ieuneffe; les autres demeuroient auec tr
nous afin d'cftre inftruits en la Foy , & és
vcrtus chr<dIiennes: les y ns n'ont refpiré a,
que la:liberté;les autres fe font faits plai, .
nement infiruire, & ontrceu le fain t Ba. O
ptefrne: Bref,ie puis dire que le Seminaire C

s'efn veu danrs la bonace & dans la tempe. o
fie, dans la profperité & dans l'aduerfité; U
Mais pour defcendre en particulier.

Celuy des Hurons qui a reuffi par ex. et

cellence ,eftoit vn homme aagé d'enùiron U
cinquante ans, il n'y a point d'aage qui ne O
foit propre pour le Ciel,on.a tant crié qu'il 0
falloit auoir foin particulierement des ieu. re
nes plantes, qu'on ne deuoit efp erer aucun 'e
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ruia des vieilles fouches,& Dieu nous
ait fouuent cognoitre le conrair ; Ce
)on homme ayant oùy parler de Di ieu en
on païs,prit refolution de defcédre à Ke -

bec,& d'y pafier vn hyucr,afin (i'apprena.
dre à le cognoiftre. En chemin il re ncon
tra Iofcph T evatirhon qui fortoit du Se--
niinaire, qui le confirma forte ment dans
on deffein , luy donnant vn chappelet
our marque de fon amitié: Ef Lant arriué
ux trois Riuieres, il fe prefente pour eftre

regeu, le voyant fi aagé nous le rebutaf-
es, les Sauuagces nefe font pas cfcóduire

trois fois , s'ils n'ont vne gra nde paffion
'obtenir ce qu'ils demandent ; nous refu--

afmes celuy- cy plus de quatre, & cepen.
ant iamais il ne perdit courage il s'adref-
oit anos François afin d'au oir entrée chez
oUs par leur moyen, mais le -Pere qui de..
oit auoir charge de luy ,e voulant con.
uire entierement, luy dit qu"il eftoit trop
agé, & qu'il auoit l'efprit trop pefant pour
etenir ce qu'on luy enfeigneroit. De plus,
u'ayant cognoiffance de la Ruiere, il s'en
ourroit enfuir, & defrober ce qu'il pour..
oit attraper ennoftre maifon,cóme d'au.
resauoient faia&, & par confequent qu'il
en retournât en fon païs pour fe faire'

I ij
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infiruire par no Peres qui efloient là. A
tout c ela il repartit auec iugement: Il Me f
femblie, fit-il, que tu n'as pas raifon de pre. o
ferer (les enfans à des hommes faits. Les
ieune. gens ne font point ecoutez en no. r
Itre pays, quand ils diroient des merueil.
les, on ne les croiroit pas; mais les hoi.
mes parlent,ils ont l'e fprit ferme, on croit
ce qu'ils d1ifent , c'eft pourquoy ie feray j
mieux mo n raport de voftre doârinc eflât
de retour au païs , que non pas" les enfans u
que tu techerche. Pour la crainte que tu as U
que le ne m'enfuye,& que ie ne defrobe, e
ie laifferay des gages entre les mains des u
Friçois qui.vaudront bien ce que ie pour- a
rois emport:er, fi ie voulois eftre mefchant. u
Quand e. de me faire inftruire en nofire
bourgade,c'eft chofe penible pour les di. p
uertiiemen; qui furuicnnent,tant d'vn co- a
ité des affaires , que de la dinerfité desopi- e
nions,& des fentimés de mes Compatrio- a
tes , qui n'ont pas la mefme volonté que r
noy: c'cft ce qui m'a fait refoudre de ve- o
nir ç'a bas pour traiter auec vous en paix,& e
hors du bruit d'vne chofe de fi grande im. r
portace, fi bien que i'ay refolu quand vous
mn'cfcóduiriez de chercher quelque Fran. s
çois qui me reçoiue cn fa maifon,du moins
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pour vn hyuer, afin qu'on m'eneigne ce
que ie ne puis fçauoir de moy mefme. En
effed,conme ce bon homme vit que non-
obftant fes refponces nous ne le vo ulions

pas admettre au Semiaire, il s'allic d'vn
rançois quile loge en fa maison, auc:c def..
in d'aller tous les iours apprendrt. quel-.
ue chofe denoftre creance chez vn tru.
hernent françois. Cependant nous attend
ions de jour à autre qu'il s'en iroit, eftant
omme defia âgé, & qu'il s'embarqueroit
uec quelques-vns de fes compatriotes
u'il voyoit tous les iours artiuer, & s'en
etourner en leur pais, ayans leurs traites
u leurs marchandifes. Mais enfin Dieu
auoit choifi & efcrit au Liure de fes Ef.
uz.C omme nous vifmes que fes gens ne

ebranfloient point, nous le receufmes, &c
fmes defcendre à Kebec, où fans mentir
a fait paroiftre vn naturel bien efloigné
etout ce qu'on conçoit d'yn Sauuage; il
aufli donné des indices d'vne grace fi
rticuliere, qu'à peine l'aurions nous pû
oire, fi nous ne l'auions v eu de nos yeux.
efloit doux, courtois, facile, prompt à
re plaifir à qui que ce fut, lamais oi fif, il
miroitla beauté de noftre Foy: & voyit
s veritez fi conformes à la raifon ,il les

I iij
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goûtc it auec plaifir , fe voyant fuffifarn.
ment inftruit pour le Bapteime, il le de. '
mand oit auec vne affcton fi cordiale C

qu'on ne luy pût refufer. Nofire Seigneur
nous donna vn beau fujet de recognoifire U
fa conliance. Quinze ou feize Hurons de C
fes co npatriotes fe trouuans engagez das
le commencenenc de 'hyuer parny les
Françis,& ne pouuant rerourner en leut h
païs, d emeurercnt af'ez long-temps pro
che du Seminaire, cône la plufpart auoiét d
planlof:des penfees de guerre; où ils vou.

niloient en cor aller, & d'où ils venoient, que l
dela paix Euangelique. Ilsfenmocquoient ¢
dC nof·re Neophyte,lequel leur donnoit
debonscô(eilsauec.vne prudence &vne n
dexterité fort remarquable: Mais voyant e
que fes paroles tomboient a rrrc,ils'eflo. Pr
gnoit doucement de leur compagnie poul'
n'eftre participant de leurs fortrifes. Ilslus .
reprochoiét qu'il n'eftoit plus H uronqui l
auoit renoncé a fon pais, mais ce bon Ca v
theçumene ne fe fouciant guiere de leu
blarme, leur refpondoit doucement qu', d
ne fe defpoüiilloit pas de l'amour de fan de

0 faltion ,mais qu'il en quittoit les vices: Voi l
comme en parle le Pere qui audit foin
Seminaire Huron, il reprenoit fes como P
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am- gnons de leurs fautes auec autant de pru-de. dence qu'on auroit peu defirer. Vne fois

hale eutr'autres ,il me demanda deuant v ieu..
ne Seminarifne Ion compagnonf les en.
uleux & los menteurs n'alioient point en

s de enfer; luy ayant ref pondu que Dieu punif-
d-s foit ces crimes felon leur demerite; il neIes fitqueietterles yeux fur ce ieune homme
leut lequel fe fentit tellement repris de ce feulpro. regard, qu'il ne parut point de tout le refte

loié du iour dans la malfon.
you. Iclay fouuent entendu repeterdurant la

que nui& ce queie luy auois enfeigné pendantoient le iour. il portoit vne telle affcion à no-

nOICt re Seigneur, que la plufpart de fesfonges
avne ndoient que de lu y, recherchant nefme

>yant cri dormant les, moyens de luy plaire. Ileno, prenoit grand plaifir, dit le mefrne Pere,
pour daifer au feruice Diuin, ilieufnoit deux
is lU .fois la fepniain e en Carefme, deuant qu'il
qu fut baptifé & Comme on luy eut accorde

C le Baptefme pour la veille de Pafques ,il
e len voulut ieufner toute la fepmaine Sain&e, iet que nelepouuois quafi côrenter tant ilauoit
fan defir que ie l entretinffe des chofes de fon

Voi falut:En fir il fut fait chreffien, & nomme
)in Pierre Ateïachias,& le iour d'apres fon Ba.n ptcfme, il communia auec de grands;rcf..

I iii
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fentimens deces augunes myfferes. Con- r
meie luy eu parlé des oeuures de miferi. a
corde, il fe mit en deuoir de les pratiquer, fa
fi bien qu'il donnoit à quelques paures q
le poiffon mefme qu'on definoit pour le g
difner de nos Seminarines, & l'en ayant v
repris ne m'auez vous pas dit , faifoit.il, p
que c'efloit bien fait d'eRre charitable ,ne Fl
vous ay-le pas veu vous mefmes faire de P
femblables aumofnes, pourquoy dont ne n
feray-ie point ce qu'on m'enfeigneil pre- ue
noit par fois vne hache, & s'en alloit coup. fai
per du bois de chaufage pour quelques di
perfonnes neceffiteufes, il fecouroit tous qu
ceux qu'il pouuoit,& auec vne telle dermó- fai
flratió d'arnour,que tout le mdel'aimoir. ill

Depuis fon baptefnie, il affiaoit tousles lu)
iours à la fainde Meffe ,recitoit deux fois iot
'le iour fon chappelet, viitoit fouuent le S. qu
Sacrement del'Autel:bref, il eRoit dans de Se
grandes refolutions d'enre à iamais fidelle
ànofire Seigneur quand il nous fut rauy, go

par vn miferable accidét felonlcs hômes, ze
&peuteftre par vn trait dvn grand amour, api
& d'vne douce prouidence felon Dieu. Se ani
difpofant pour s'en aller en fon pais, & cou
choifir ceux qu'il iugeroit propres pour qu<
mcner au Seminaire , va coup dc vent caf
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>m. renuerfa fon canot, dans lequel il efoit
eri. aucc vn ieune Algonquin: Celuy-cy fe
aer, fauua à la nage, quittant ayfément fa robe
ires qu'il portoir volante à la façon des Sauua-
r le ges, mais nottre pauure Neophyte eftant
a a1t veffu à la Françoife ne pût refiner à la tem-
.il, pete, fi bien qu'il fut noyé dans le grand
,ne Fleuue qui a feruy de fepulchre à fon corps:
de Pour fon ane,ie ne puis quafi douter qu'elle
ne ne foit au Ciel car outre qu'il eaoit nou-
re- uellcment baptifé, & encore tout remply du

up. faint Efprit; vous euffiez dit que Dieu le
ues difpofoit à cefte mort; car vn peu deuant
ous que de s'embarquer , le Pere le voulant
n6- faire déieuner pour ce qu'il auoit trauaillé;
oit. il le refufa & comme le Pere le preffoit, il
les luy dit: l'ay pris refolution deieufner au-
ois iourd'huy pour communier demain ; ce
e S. qu'il fit . & peu de temps apres Noftrà
s de Seigneur l'appella à foy.
elle Venons à nos ieunes Montagnets & AI-
uy, gonquins: Cesieunes enfans aagez de dou-o
es, Ze a quinze ans pour la plus part, nousont
ur, appris deux belles veritez; l'vne, que files
Se animaux foîtgcapables de'difcipline, beau-

, & coup plus les leunes enfás Sauuages: l'autre,
our que la feule education máque à; ces pauures
ent cnfans,ayans.l'cfprit auffi bon que nosEurM
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peas:cmc on verra par ce que ie vay dire, &Vn petit Afnonfauuage nef pas né daw
vne plus grande liberté qu'vn petit Cana. q
dience pendant quand ces enfaris fe voyent ddans vn feminaireils fe rangent doucement
aux petits exercides qu'on exige d'eux : Ils
font leurs prieres à deux genoüils foir &
matin; cinq d'entre eux cftant baptifez affi.
ftoient tous les iours à la Meffe: Quandils
çLtoient au feminaire, deuant le Baptefnie,
ils ne l'entendent que iufques- apres l'E-
uangile ; ils feruent au Prefhe à l'Autel at
aucc autant dc grace & de unodeftie, que ds'ils auoient efé éleuez dans vne academie (cbien reglée. Ils fe trouuent aux heures dqu'on les initruit, S'entr'ayment les vns lesautres; mais aufli leur faut-il donner la I.
berté de fe recréer ; & comme on ne les
meine pas par la crainte , il faut prendre
fon temps pour les ranger par amour, à
quoy- ils font affez pronâpts , demandans
humblement congé à leur maiftre quand lilsfc veulent vn peluIéloigner dulogis.Com. C]me on fait le Cterçhifme aux petitsFrançois illes iours de Diiniches ou le tatin, ou bien d
ap res Vefpresl ont voulu eftre de la par- ctiei bien qu'on expliquoit la doCtrine

4 svs-C Ri s I en deux Langues; b
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"re, & no; Seminariffes ialoux de l'honneur

da 8 qu'on faifoit aux petits François, quand ils
ai répondoient bienileur voulurent tenir tele,
Yent dernandans mefme qu'on lkur donnaif par

e écrit quelque poinet duCatechifmc,cornme
ls 1s voyoient qu'on en donnoit aux autres

pour lappre ndre pendant la femaine; & enaffi- tout cela lis reüíiffoient auec autant de gra-,
dils ce& de ge» tillefle qu'aucun François, ré-
ne, pcndans aux queftions qu'on icur faifoit

auec vne petite grauité, & vne modenfietutel qui gagnoit le coeur, & attiroit Faffc dtion
que des fpedtateurs. Ils fe confeffoient affez
nie fouuent , & ceux qu'on iugeoit capables

ures dela faindte Communion s'enapprochoient
. auec preparation & refpect.

a .La crainte du peché entroit profonde-
¢r ment dans'leursames; deux ou trois d'çn-

tre eux effant allez voir ces Hurons dont
a ay parlé cy-deffus, ils leurs prefenterent
a e ne 1çay quel potage ou fagamite dans

and laquelle il y audit de petits morceaux de
om. chair. Or comme c'eftoit vn iour auquel

s il neftoit pas permis d'en manger, & queien d'ailleurs c'eft vne grande inciuilité parmy
-cux, . &vne marque d'orgueil ou d'inimitie

-de rcfufcr ce qu'on prefente; ils prirent le
bouillon détournant doucement les petits
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morceaux de viande qui eloient dedans,
Neantmoins eftans fortis de là, leur ane Dieu
fit faifie d'vn fcrupule, fi bien qu'ils de. qu'il
rnanderent le foir au Pere qui auoit fdi n du V
Seminaire Mentagnets & Algonquin, s'ils auan
n auoient pas offenfé Dieu d'auoir mangé cftoit
de ce boüfillon ; pour moy, difoit I'vn, ic au cic
n'ay point mangé de chair; l'autre difoit que L
qu'il en auoit aualé vn petit morceau par ceme
mégarde; bref ils témoignerent que leur beïre
cceurn'eftoit pas content de cefte attion, vous 2
& prirent refolution de ne plus frequenter re; c<
ceux qui les pouuoient porterau mal. les Ar

Pour ce que ie difois de la bonté de la terr
leur efprit, ien tire la preuue des interro. ou l'E
gations qu'ils faifoient à leur maittre : En De
voicy quelques. vnes qu'il m'a donné par enEn
écrir. le confeffe que ces enfanWfontéueil. vOusn
lez, & qu'ils font paroiltre beauoup d'e.- ques <
fprir, mais ic n'euffe pas creu qu'ils cuflent cofmm
tant raifonné, noamment en matiere de Cei
noftre creance. Efcoutons leurs deman. leur pl,
des: Vous nous dites que le Baptefme eft des or
abfolument neceffaire pour aller au Ciel, riftes S
s'il fe trouuoitvnhomme fi bon,que iamais Comn
il n'eut offenfé Dieu, & qui mourut fans n'auoic
Baptefme, iroit- il en Enfer, n'ayant donné re voir
aucune fâcherie à Dieu ? s'il va en Enfer, gures c

paro

M
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Dieu n'aynie pas tous les gens de bien puis
qu'il iette celuy-là dans le feu.

Vous nous enfeignez que Dieu eRloit
auant la Creationdu ciel &de laterre, s'il
eftoit, où felogeoit-il? puis qu'il n'eaoitni
au ciel ni en la terre ? Vous dites encore
que Les Anges ont efte crees au commen-
cement du monde, & que ceux qui defo-u
beïrent furent iettez en Enfer: d'ailleurs,
vous mettez l'Enfer dans le fond de la ter-.
re; celanefepeut pas bienaccorder; car fi
les Anges ont peché deuant la Creation de
la terre, ils n'ont pû eftre iettez en Enfer,
ou l'Enfer n'eff pas où vous le placez.

De plus vous affeurez que ceux qui vont
en Enter n'en fortent point, & cependant.
vous nous racontez des Hifloires de quel-
ques damnez qui ont paru au monde,
comment cela fe peut- il entendre?

Ceux qui liront cecy en croiront ce qui
leur plaira; mais il eft vray que ces deman..
des ont ellé faites par de icunes Semina-
riffes Sauuages âgez de douze à quinze ans.
Comme onleur expliquoit queles Diables
n'auoient pas de corps,& que fe voulant fai-.
re voir aux hommes, ils fe couuroient de fi-
gures difformes; ils demanderent fi quand
ils paroiffoiet en forme d'hommes ou d'a
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iinmal, on ne les pouuoit point tuer : Ah
que le les tuërois volontiers , difoit l'vn
ci>eux, puis qu'ils font tant de mal ! Mais
quand ils fontfaits comme des hommes,
difoier*-ils, & qu'ils viennent parmy les,
hommes, fentent-ils encore le feu d En.
fer ? D'où vient qu'ils ne fe repentent
point d'auoir offenfé Dieu? s'ils fe repen.
toitnt, Dieu ne leur feroit-il pas mifericor.
de ? Si Nofire Seigneur a fouffcrt pour
tous les pecheurs, pourquoy ceux-la. ne
trouuent ils pas de pardon auprés de luy.
Voilà encore vne 'autre quefnion bien re.
marquable pour des enfans. Vous dites que
la Vierge Mere de IE sV s-CHRI ST,
n'eft pas Dieu, & qu'elle n'a iamais offen
fé Dieu, & que fon Fils a racheté tous les
hommes, & payé pour tous-, fi elle n'a fait
aucun mal, fon Fils ne l'a pû racheter, ni
payer pour elle ? En verité toutes ces de-
mandes m'étonnent , quand ie les confi.
dere en la bouche d'vn enfant qu'on ap.
pelle Sauuage & barbare. Ie ne fay point
mention des réponfes que leur donnoit leur
Diredeur, tant pour n'eftre trop long, que
pour autant que ie ne pretends point par.ler icy direcement de nos a&ions, mais
de cdlles des Sauuages. Or comme nos Se:
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-nariaes viuoient dans vnc douce tran-

ilité, s'auançans de iour à autre en la co-
noiffance de Dieu,& en l'exercice des ver-
us proportionnées à leur aage , la maladie

la mort vindrent troubler noftre ioye j
'vu d'eux traifna affez long-temps d'vne '
aladie fort languiflànte; fes compagnons

aoient au commencement en auerfion
ais comme on leur eut enfeigné quie
icu prenoit plaifir aux a&ions de chari-
e, ils le vifitoient, luy portoient à manger,

fi pour fa foibleffeil ne pouuoit pas faire
benediion deuant fon repas, ils la fai-
ient pour luy ; en fin la mort l'enleua le
inquiéme de Mars: il fallut pour le mettre
u fepulchre chercher la terre fous fix pieds
eneigetant il en eft tombé cefte année.

Enuiron fix femaines ou deux mois
pres fa mort, l'vn des plus gentils & des
lus adroits enfans du mefme Semiti-ire,

faifi d'vne fiévre lente qui ne l'a pa en.
re quitté;nous voyons-bien qu'ellele me-
era au tombeau auffi bien que fon compa-
non. Quelque temps apres, le plus ac-
mply de tous, fut enleué de ce monde
rvne efpece de pleurefie,& cela en moins
edix iours. Ces accidens nousfirent re-

dre dene retenir aucc nous que les cinq

'4
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ou fix plus petits qui ont encor efié attaquez u'ide catarres & de rhumes, tant il efi difficiU qre
de faire fubfifer ces pauures Seminarines bre
hors dela muaifon ou des cabanes de leurs vem
parens. Le Diable voit bien le fruit qu'cn peutcfperer, c'eft pourquoyil fait ioüc ee
tous les reffors defa malice pour renuerfe quel
cefte fainde entreprife, il n'y perdra quc qui ifes peines, que i

Outre ces enfans, nous fecourons tour. fent
ioursquelques Sauuages proches de nos ha. lentbitations; ce pauure peuple eft le vrayo ches
ieC de la mifericorde, il a befoin d'efte ches
puiffaniment aydé. La charité a des br Voi
puiffants, ie ne dy que deux mots à tou
ceux qui s'en feruent: Date,& dabitjr évobiF
menfuram bonaJm, & confertam, & co4glt4 Foy.
tam, & faperßuentem dabant In ftnum i des -S
ftrm. Donnez d'vne main, & receiezd de on
l'autre- IfE SS- -CHPI ST y eft engagé, noeai
verifiera fes paroles: Quiconque fera fru
difier fa Croix, & fon Sang, fera pay' Mesial
bonne mefure.

"y
ce auf

CHA Franç
me lu]
4ois as
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qu'ils fe reprefentent l'ame comme vn oni-
bre qui a des pieds & des mains, vn corps,
vne tele, des dents; auffi croyent-ils qu'el-
le mange , ils ont trouuê dc la viande ron-

gee par les amesIls les ont oüy fifier, comi
me ces petits grillets qu'on entend quel-
quefois. à la campagne ; ils s'en trouuent

qui ont des penfées encore plus raualées
que tout cela touchant les ames; car ils di-
fent quele Diable fe repaift deleurceruel-
le, mettant au lieu des fueilles d'arbres fei-
chesj cecft pourquoy ces pauures ames-font
folles &étourdies,n'ayans point de ceruelle.
Voila lesenebres où fe perdent les hómes
quine font point éclairez du flambeau de la
Foy. Ceux qui fe fouuiendront dela crean-
ce.desanciens,tant Grecs que Romains, &
des fottes opinions que ces Sages du mn-.
de ont eu touchant la Diuinité & toùehant
nos ames, diront que toute la fagefUe&h6-
mes trevque folic : sàgientil bai.
flatiil ef pud Deu. La Foy dc<oî@elts
veritezdu.Cidl & de la terre.

ll.y desfuperftitiósen'ancieán¢fi~a
ce, auffbien qu'eni no>uuelle. Vnei%ífrd
Françoifeeanticytm ade, vneutré emn
me luy dit qUegûcurrit, (i on ly pen
doi, au col y=troK d defs TOI

K
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qui vient de voftre France, en voicy de la
noarc.

Quelques Sauuagcs malades voulans
recognoiftre d'où procedoient leurs mala.
dies, mirent des os de Caftors bien fecs De
deffous vne. couuerture, puis l'vn de la
trouppe fe gliffant deffous, mifi le feu à ces
os auec des charbons bien allumez; ce pen.
dant fescamarades chantoient & hurloient
à leur mode; en fin ces os reduits en cen- dc n
dre, celuy qui s'eftoit caché, fortit, leua let i
la couuerture, ietta les cendres, & le feu peu
au vent, s'écriant qu'on prit bien garde fur c
d'où venoit la maladie- le Pere qui vit c'eft
faire ceifte fuperftition, Iemanda prou a r
comment on pouvoit recognoiftrc par ce.

te badinerie d'où lcur mal procedoit, crea
nais oui ne luy voulut pas apprendre ce radis

fecret.<e bleu
L e>r -ne Pereo voyant quelques - plus

gonquins bien empèchez, frappansfirleurs 
cabanes auec.des baons, leur demanda
ce qu'ils faif'ient- ils' répondiret qu'ils tres
tchieznt de- ciaUc:Fame, d'vne fcrnîamec
tr4 a&iée qui rodoit: là autourCn dit a
auy-en a4 tima ies qvils tendent f
. sxçýýTqnst;o.delurm.abaf -afi n teent
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S C Hi A P 1-1 X.

s De 14 creance des fupriions, cy de
quelques coujumes des Sauuages.

. Es Relations des annécs precedentes
t eftant remplies des façons de faire
dc nos Sauuages ,ic ne pretends pas en.par-
ler icy plainement, mais bien coucher en
peu de paroles ce que i'ay appris dc nouueau

C fur ce fuiet: que fi ïvfe de quelques redites,
t c'eft que i'ay perdu la meri ire dc cç que

iay récry par cy- deuant.
Premierement, pour ce qui touche leur,

creance, quclques-vns fe figurent vn Pa.'
radis remply de bluets; ce font petiesfrióts
bleus, dont les grains fontauffigros qu. les
plus gros grains de raifin. Je n en ayý-pQi»C
Yeu en France, ils font d'vn affez bongos;û
c'enpourquoy les ames les ayrmét fort.D'ai-
tres difent que les anes ne.font que daner
aptes le depart de cefte vie -,il y ena qui a4h
netenarafmigration des eVprits, cona;
me faifoit PytIagore, 4klapufpart esgi
ncat que l'ame cft ftupide, ayantquictik
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corps ; tous croyent pour l'ordinaire qu'elle Ctr

n imniortelle. Ils diftinguent plutieurs lent
ames dans vn méme corps. Vn vieillard nous ame
difoit il y a quelque temps qu¢ quelques le
Sauuages auoient iufqu'à deux &troisanics, ame
que la tienne l'auoit quitté ily auoit plus de loit
deux ans pour s'en aller auec fes parents de. quil
funts", qu'il n'auoit plus que l'ame de fon forti
corps qui deuoit defcédre au tombeau auec ces
luy. On cognoint par là, qu'ils s'imaginent faffé

qucle corps a vne. ame propre, que quel- quel
ques-vns appellent l'ame de leur Nation,& ayan
qu'en outre il y en vient d'autres qu'ils le d'où
quittent lufioil ou plus tard felon leur fan- leurs
taifie. En eif&Ct, ïen ay ouy quelques- vns fiha
qui alèuroient n'auoir point d'ames ,ils en- sga
tendoient parler de ces formes affiflantes, men
dontils fe<perfuadent par fois qu'ils font leurs

offetdez;e Diable fe feruant de leur fantai. qu'il

!e,&4e leurs pafions ou deleur melancolie, doie
pouriopercr quelques effe&s qui leur paroif- fans
fánt etraordinairesdls' agin eut que ce- che
la-proulent dela diuerfité de lçurs ames,s'ilS pas
ceffent de fonger, ou d'eftte poulez dc qu il
quelquepaffronnon cómune;ou de quelque nous
Demon,ils difent que leur ame les a quitte, ouv
fit&Diable r&edlle leur fantaifie, leur ame fcte

ftd4e retour. k penfe auoe de fia remarqué

*Rd'~ ~ ~ .eorepI
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leurs voifins s'y prennent, fi elles veulent
entrer dans leurs demeurcs.L es autres brû-.
lent quelque chofe puante pour diuertir les
ames par cefe odeur, voire ils mettent fur
leurs tefres ce qui fent mal, afin que les
ames ne les abordent.Vn Iongleur brandit-
loit vn iour fon épée dedans l'air,s'imaginat
qu'il épouuenteroit yne ame nouuellenent
fortie de foncorps. Ils ont grand peur que
ces ames n'entrent dans leurs caban es,ou n'y
faffét quelque feiour,car elles emmeneroiët
quelqu'vn auec elles en leur païs.Vn certain
ayant veu vne fbfée en l'air, & ne fçachát pas
d'où elle efloit partie,ne pouuãt croire d'ail-
leurs que les François pûffent lancer du feu
fi haut, affeuroit qu'il auoit veu vne ame qui
s'egaroit dedans le iour c'ft ainfi qu'ils no-
ment l'air. Les femmes pendent au col de
leurs petits enfans vn petit bout du nombril
qu'ils apportent en leur naiffance;s'ils le per-
doient,leurs enfans feroient tous hebetez &
fans efprit,à ce qu'ils penfent:Q.ud on mara
che.dansles tenebres, on ne fait guiere de
pasfanschopper. 'ay déja trop parlé de ce
qu'ilsfont pour la guerifon de leurs malades,
nousauons veu cele année vn ieu folennel
ou vn défy entrc deux nations qui s'échauf-.
férent fort& ferme pour guerir vnrpauurt

K iij



o Relation de la Nouuelle France,
patient. Lcsioüeurs & les parians s'en alle- me
rent en fa cabane au fon du tambour, & de ray
l'écaille de tortuë,qu'ils accompagnerent de co
cris & de chants à leur mode. Ceux qui pa. qu
rioient ou qui gageoient eftoient affis de cer
part-& d'autre,te.gardans leurs ioüeurscha. me
cun fauorifant f£ party aucc plufieurs geftes lim
&plufieurs cris fuiuans leur paffion & leur que
affe&ion: La conclufron fut, que l'ame des din
deux nations perdit quantité de porcelaine, par
& d'autres chofes qu'ils auoient mis au ieu; leur
car pour le malade il ne receut autre foula- les i
gennt,finon d'auoir la tefte bien rompué
de tout ce grand tumulte. Apres que ces c'eft
beaux M edecins furent fortis,il enuoya que. plus
rir vn de nos Peres qui auoit commencé de nen
I'inftruire, dluy demande le Baptefnie; le des
Perele voulut tancer, & rebuter,voyant ce- de
fte fotte fuperftition, mais le pauure patient le bi
luy dit: Ce n'eft pas n>oy qui les ay appellez, quer
rma mere a fongé queie guerirois, fion fai- qo.
foit vn ieu folennel , c'eft pourquoy elle m'a turne
amené tout cér embarras fans m' en rié dire. ayfé

Au refte la creance, & les fu perftitions erfe
des Sauuagces n'eft pas bien profondement ente
enracinée dans leur efprit ; car comme qu'e
toutes ces réueries ne font fondées que e
fur--i, ntenfnge, elles tonMent d'elles e a
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ner emes, & fe fondent, ou fe diffi p ent aux

de rayons des veritez qu'on leur propofe tres-
t de conformes à la raifon. I e n'ay veu que quel.
pa- ques vieillards bien opiniafres , dont le
de cerueau défeiché dans leurs vieilles maxi-

ha. ,les, n'auoit plus d'humeur pour rcceuoir-
es l'impreffion de noftre doarine , fi quel-

eur ques vns retombent par fois en leurs ba-.
des dineries, c'eft plufFoft par habitude que
ne, par vne grande creance qu'ils ayent en
u; Icurs fuperflitions,notamment depuis qu'onr
la- les infiruit.
uë Pour ce qui concerne leurs coûtumes,

ces c'eft vne affaire de plus grande haleine, il eft
uc- plus ayfé de bannir l'erreur de l'entende-t
de ment, que d'ofter les mauuaifes habituf
le des de la volonté: Il n'y a pas beaucoup
c- de peines à recognoiftre & approuuer
nt le bien , mais on en. trouue à le pra&iî.
Z, qucr. Videa meliord probéque detrier fe-

u or. Il eft vray qu'il y a quelques coû-
'a tunes parmy-Ves Sauuages qui s'abolirant
e. ayfément, d'autres non. En voicy de di-
ns erfes façons. La paffion du jeu et vio-
It ente, auffi bien en noftre France
Cn qu'en la voltre. I'ay veu vne fem-
C c Sauuagc ayant perdu tout -ce qu'el.

,es e auoit, fe ioüer elle mefme non pas
K iiij
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fon honncur, mais bien fon feruice, c'cn âr
dire, qu'elle eut cfté comme cfclaue ou fer. po
tante du vainqueur fi clle eut perdu; ils di- op
fent qu'il arriue par fois qu'vn homme ou ,y
vrie femme s'eftans ioücz eux mefrnes, o
celuy qui les gagne, les retient vn ou deux lté
ans , & lcs cmploye à la pêche , à la chaf. au
fe, aux petitcs affaires donieftiques; puis tre
leur donne liberté. Les Sauuages ne fçau. cou
roient exercer de feucrité, ny exiger auec ter
rudefe aucun fcrwce de leurs Compa. not
triotes. fide

Vn Huron ayant ioüé toutes fes richef. nol
fes, miAf fa perruque en jeu, l'ayant per. le
duë, le vainqueur le raza iufques au cuir enti
de la tette. On m'a dit qu'il y en a qui no
ioü 'ent iuiques à leur petit doigt de la ou
main, & que l'ayant perdu , ils le don- de
nentàcoupper, fans monfirer aucun figne qu'
.d doueur. le croiroïs bien qu'vnSauua- no
ge d'vne Nation pourroit bien coupper le la f
doigt à vn Sauuagc d'vne autre,; mais ie pils
ne fçaurois me perfuader qu'il exerce cc- me
fte cruauté enuers aucun homme de fon pau
pais, ils fe refpeEtcnt ou fe craignent trop ils
les vns les autres, pour les étrangers is les que
móprifent fort. leur

Pour conclufion de ce poinet, ie puis di- de 1
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re que les Sauuages, quoy que paffionnez

et. pour le ieu, l'emportent par deflus nos Eu--
di. ropeans. Ils ne font quali paroifire iamais,
ou ny de ioye pour leur gain, ny de trifteffe

es, pour leur perte, ioüans aucc vne tranqui-
eux ité exterieure tres remarquable, fideles
haf- au poffible, fans Ce tromper les vns les au-
PuIs tres. Ie ne fçay fi i'ay fait mention d'Yne

au- coutume qu'ont les Sauuages, de refufci-M
.Uec ter ou faire reuiure leurs amis trefpaflez,
pa- notamment s'ils eftoient hommes de con-

fideration parmy eux. Ils font porter le
cf- non du defun -t à quelque autre; & voila

>Cr- le mort refufeité ,& latriaeffe des parens
:uir entierement paflée. Remarquez que le
qui nom fe donne dans vne grande afFemblée

l ou feflin , on adioûte vn prefent qui fe fait
on- de la part des parens ou des amis de celuy
ne qu'on fait reuiure, & celuy quiacceptele

ua- nom, & le prefent,s'oblige d'auoir foin de
le la famille du defun&,.fi bien que les pu-

s le pils le nomment leur pore. Cette couftu-
e- ne femble fort loüable pour le bien des

pauures orphelins.
op Ils gardent les mefnics eeremoniesquàd
les quelque brauc homme a eflé maffacré par

leurs ennemis s'il auoit quelque Collier
di- de porcelaine,ouautre chofç de valcur,fcs
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amis l'offrent à quelque bon guerrier, ou s'ils I
luy font quelque prefeat de leurs propres telle
moyens , fi cèt homme les accepte aucc uons
le nom du defiand qu'on luy donne pu. forte
bliquernent, il s'oblige d'aller à la guerre, vit p
d'y mener ceux qu'il pourra, & de tuer tour
quelques ennemis à la place du trefpaffé non
qui teuit en fa perfonne. pour
On.,e dit encor que les Sauuages chan. pQ

gent fouuent de noms. On leur en don. quel
ne vn en leur naiffance , ils le changent coup
en laage viril, & en prennent vn autre en porte
leur vicilleffe voire niefrnie fi lUqlqu'Vn tusle
eft bien malade , s'il n'échappe de cette tante
maladie , il quittera par fois fon ancien, defen
non comme s'il luy portoit malheur pour leurs
en prendre vn autre de meilleur augure. leurs

Si vn Sauuage feremarie deuant trois telle,
ans apres le decez de fa femme , il n'eg dePo
pas bien voulu des parens de la defunde, maria
ils tiennent cela comme Yne efpece de. pro
me fpris, cét homrne faifant voir qu'il n'ai.. accep
noit point leur parcnté, puis qu'ils'allie leur p
ficoft d'Yne autre. Que fi vnc femme apres pe pa
le decez de fon mary cn prend Yn autre fort
deuant ce terme fans le congé des paress uery v
dwtrcfpafsé, non feulement ils luy fça- tarde
uent-mauuaisgré, mais ils pillent fon mary quins
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s'ils le rencontrent , & cette coufhume C
tellement paffée pour loy , ie nous l'a-
Uons veu practiquer deuant nos yeux: en j
forte que cclùy qui s'cftoit ainri mnari ,
Vit prendre fts Colliers de Porcelaine, &
tour ce qu'il auoit,fans dire autre chofe fi-
non que c'efoitluy qui fe faifoit ce tort,
pour auoir enfraint leur couflume.

Quand vne -fille ou vne femme agre
quelqu'vn qui la recherche-, elle fe fait
couper les cheueux à la façon que les
gortent les filles en France. pendant def-o
tnsle front; ce quia fort niauuaifegrace,
tantenl'vne qu'en l'autre Fiance, S. Paul
defendant aux femmes de faire paroiflre
leurs cheueux. Les femmes portent icy
leurs cheueux en pacquets derriere la
tefte,en forme d'vne troulfe qu'ils ornent
de Porcelaine quand elles -en ont ; Si fe
marians à quelqu'vn elles le quittent maj
a propos, ou fi s'eftans promîtes, & ayans
accepté quelque prefent, elles ne tiennent
leur parolleleur pretendu mary leur coupe
pe par fois ces cheueux ecc qui les rend
fort mefprifables, & les enpefche de trou-e
uer vn autre efpoux. Cette couftume fe
tarde plus eftroiternent chezles Algon-m
gumns , que-pa y les Montagnets#' Le
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Sauuages ne s'allient pas aysément de leurs fait
parens, ie ne fçay pas encor les degrez auf.
quels ils fe peuuent marier fans reproche patc
de leurs Compatriotes, mais il me femble Pcr<
qu'ils font bien plusreferuezque nous en
certain cas. Par exemple,fi vn pere à deux tout
enfans, ils s'appellent frere & foeur, cor- &l
me parmy nous, mais leurs enfans fc non. gu
meront auffi freres & foeur, & les defcen. s
dans de ceux.cy porteront le mefme nom ce)s
de frere & de four, & iamais ne fie mari de ci

ront enfemble, s'ils gardent les bonnes qui
couftumes de leur nation, que s'ils les en. cc, i

fraignent, on ne leur dit autre chofe finoa
qu'ils n'ont point d'efprit. Yn Sauuage de le
iie fait point de difficulté d'efpoufer deux a
fecurs à mefme temps , ou s'il en a defa ant
ërpoufé vne, il peut prendrel'autre du vi. '"u

rant de fa premiere femme, car s'il atten- re q4
dlit apres fa mort, il la reputeroit com- e a
mrí fa niepce,-&ne l'cfpouferoit pas fans ç

MIfmç. 'Ils enterre leurs morts en forte re. (
qic la tefte du trefpafsé regarde l'Occi. perb-

êiént, c'eft afin ·quel'ame cognoiffe.le lieu que I
dqïdle doit aller. Ils croyent comme i'ay ai£
dit:u'elle s'en va-ôù le Soleil fe couche, £afs
c ftà le pays.des ames à leur dire. En aile

i k f ans priuc du- flambeau de laFoy, haran
«k é .41 ceux

I .

'I 1
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fait le coup s'affit vn peu plus loing, ne
paroiffant nullement alteré. Vn de nos
Peres aducrty de Lette difpute, s'encourt
droit à la cabane ,entre dedans , trouue
toutle monde dans le filence auffi paiiible
& auffi froid que marbre, il n'eut pas creu
qu'il y eut eu aucune querelle entre des
gens fi froids, & fi paifibles en apparen-
ce, s'il n'eut veu le fang ruiffeler de la tefie
de ce pauure miferable il luy demande
qui luy à fait cette playe, point de re(pon-
ce, l'aggreffeur prit la parolle, & luy dit;

ft moy ;qui l'ait fait, par ce qu'il m'a
faché. Cela dit, ilfe teut. L e Pere tâcha
de les reconcilier ,cnfin ce Capitainefor.
tant, tint ce di(cours à fes gens. Mes nep.
ueuxne tirez aucune vengeance del'iniu.
re qui m'a efté faire, c'eft aflez que la ter.
re ait trembl du coup qui m'a eftê don-
ne, nelarengcrfez point par voftre cole.
re. Quelque temps apres,cét homme fu-
perbe au pollible eftant guery, & voyant
que les Frapcois vo*lojent tirer quelque
fatisfaioa4u Sauiege qui auoit iskan

dafsé la çede au col du Pere Hierofme
£ailkant;. cethommne rehauffant fa voix,
harangua cn cette forte: te m'eñftonegye
ceux qui fQnt eftat de prier Dieu, c qu'il
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difent qu'il faut pardonner les offenfes Us dc
puifque Dieu lis pardonne , vueillent -% le
tirer vengeance d'vne inure qu'on leur a eu e
fait il y a defia long-temps, on cognoia l
aflez qui ie fuis , on f çait bien que c'ef extrac
rnoy qui tient la terre affermie de mnes nous <
bras , & cependant ayant receu il n'ya bruit
pas long-ternps vn coup qui me penfa di. iufque
uifer la tefte en deux pieces,ie ne m'efmeu' o
point, ie ne conçeu aucun defir de ven. dhoir
geance, pourquoy n'imiterez-vous ps bé qu
cet exemple ? Que fi le coup cut fait for. cinqu:
tir mon ame de fon cerps, ma-bouche eut comb
prononcé ces dernieres parolles. Mes nep.
ueux,ne troublez point la terre à l'occa.
fion dev oftre oncle qui la toufiours main.
tenuë : ie dy dauantage, fii'euffc fentyla
terre esbranflée,ie mefuffe efforcé de l'a-
reffer, &dcla mettre en fon repos, aucc
les deux bras de mon ame;& fi ie n'euffe
peu en venir à bout , ic me fuffe efcrié
tout eft perdu ,le nonde eft Irenuerfé. le
ne me mefle plus &affaires, ie me fuis ac-
quitté-de m an de- ii i'ay pardonnéf'in-
iurc qu'on ma faite, i'ay:dontié confeil,
on n'a pas voulu eftre fage, la faute n'cft
pont de mon cofté. Voila, difoit cet
hommeoplein-dfarecommeks hommes

d'efp rit

III
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is defcendent ,n regionem umbr martif,

S où l Solcil de Iufice cft couché pour
r a eux cternellement.

' Ils font fort portez à croire les chofes
extraordinaires. Vn Sauuage de l'Ife

snous difoit, il n'y a-pas long-temps que le
a bruir efoit par tous les pais plus hauts

iufques dans les Nipifirimeus , qu'vn de
nos Peres d'icy bas auoit vefcu cinq aages

n dhommes, que le poil luy eftoit tom,
,l bé quatre fois , qu'il grifonnoit pour la

cinquiefme : là deffus il luy demandoit
tcombien de -fois -encor il retourneroitea

P- ag Ïviril dcuari quc de mnêvrir.

lli

a-

ec-

le
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CHAPITR E, JI.

amas de diuerfes chofes qui n'ont peu
eire rapportées fous les Chapit*s

precedents.

Voy que les remarques que le vay
fairc n'ayent quafi point de liaife

les vnes auec les autres, elles donneront
açãtmoins roufiours quelque iour & quel.
que lumiere pour mieux recognoiîfre l'ef.
prit des Sauuages. Vn- Capitaine des AI.
gonquins del'Ifle, homme d'efprit & bien
cloquent pour-vn Sauuage,ayant eu qùel
que different auec vn autre Algonquin,
reccut vn coup de hache à la teife qui luy
penfa oftcr la vie..-tnefe&t il l'auroit
perduë n'euft enfé qurSauqagedtour.
nant le bras de raggreff'r empefcha la
violence du coup. Ce--homme fe vo-
yant tout baigne dans f-i fang, ne fc
troubla point,il s'affxt froi4ement dans la
cabane de celuy qui rauok frappé, fans
faire paroiftre aucun mouuement, ny de
crainte, ny de vengeance, celuy qui auei
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efprit fe comportent, ô quel'orgueil a
'inftruire, il arrefte la colere , il femble
onner de la patience & au bout du con-
e, il ne fait rien qui vaille, iettantleshom-

mes dans des tenebres plus fombres que
knuia; & leur faifant proferer des im
ertinences qui n'appartiennent qu'à des

fo1s, & à des éceruelez. Changeons dC.
dfcours.

Les Hiroquois ayant emnmetié vne pau
urc vieille femme aagée de plus de foixan
te U dix ans luy arracherent löês onglei-
des pieds, & des mains, luy appliquerent
des flambeaux de feu en plufieursendroitd
de fon corps., ils la menoient auec d'au j
tres prifonniers en leur païs'; co'mme il
vindrent à paffer vn faut ou vne cheute
deau où tout le monde met pied à. terre;
enle pauure femme fans faire femblant

de rien, ramaffa vne coquille qu'elle renl
contra fur la greue, la ferre fans mot di-
e, & la nuidà tout le ruonde eta-nt-couché,
elle couppe doucement fes liens'auec cette
coquille, & s'enfuit à la dérobbée dans le
bois - elle fit fi bien que fes ennemis ie

pûrent retrouuer, elle arriùa aux trois
Riuiereslefixiéme iourapres auoirquit
télecs Hiroquois,'ayant enl partie ceiriê
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tout ce temps-là, en partie nauigé tout k
fcLle dans vn méchant canot d'Hiroquo z
qielle trouua, & cela fans manger: Enve.
rité c'eft vne chofe bien étonnante qu'vnC e
femme aagée prés de quatre. vingt ans, tra. es
uerfe quafi toute nué tant de broflailles, es
ayant les pieds pleins de douleur, & lesor. C
teils fans ongles, eftant toute brûlée par
les coftezi, afiàillie de mille efquadrons dc oi
moufquilles , dont ces païs font infefiez, I
& paffer cinq ou fix iours dans ces tra.
vaux fans prendre aucune nourriture. out

Quelque tem»ps apres fon artiuéec, nous ti,
affemblâmes vne vingtaine.de vieilles fem. en
ies, dont la plus ieune auoit prés de foixan. e
te & dix ans pour les inftruire en la Foy, fut ao
le declin de leur aage ; celle. cy eftoit du
nombre, comumeon luy vint à décrire les
feux d'Enfer, encor vaudroit- il bien mieux, s
difoit- elle, ef tre brûlé des Hiroquois que e
des Diables. Pourconclufion, elle futbap- c
tifée auce quelques autres, &nous fit di- cf
re que tous les Demons &tous les hommes
ne fçauroient détourner la bonté de Dieu, ji

quand il plaift à fa Diuine Prouidence de
mettre vnc ame au nombre de fes élcuz. e
Vne autre femme vn peu moins aagéeC que
celle.cy, courutauffi grand rifque de fa vie, c
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M nala défaite de fes gens. Comme elle vit

Ue uc lesHiroquois entoient aux prifes aucc
VeV. x, elle fe ie trc dans l'épaiffeur d'vne grof.

C e fapiniere, d'où elle entendoit les cris &
Ci.es coups des conibattans -& de peur que

es pas ou fes veftiges ne parufdent ,ellefe
u- o che dedans des eaux fangeufes & crou.
Pat ifantes qu'elle rencontra;, comme elle 'e.

de oit pas Joing du Fort des Hiroquois, elle
ez, 'ofoit partir de cefte trifte demeure: En

ial'ennemy eftant party, elle cn fort deux
ours apresle combat pour tirer vers Thabi-
tion de nos François, elle n'eftoit pas
im- lin, qutle entend vn grand cry,
U1e crût que ceftoient encore les Hiro-'

fu ois, fe va ietter dans fa taniere, oùelle
du de encor vn iour entier; le lendemain
lv enfant que tout eftoit en paix, elle quitte
XC )s eaux froides &,bourbeufes; mais com-
ue c.elle approchoit des François , elle en-
P endit tirer de grands coups de canons;

eLte-pauure creature s'imagina que les-Hi-«
C oaquois attaquoieiit eFort, & qu'on febat-

> ifort& ferme - elle fe va replonger vne
e r foisdans la fange, & y paifer deux au-

esiours fuiuans: Bref, la mifere la con-
C ignant de fortir, elle s'en reuint douce-

c cnt, tâchant-dc découurir à. la dérobbéc
L ij
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felle ne verroit pas rennemy; elle fut biei je
étonnec quand approchant de ioftre de lar
1neure, elle vit fes gens cabanez en afleu. L
rance, elle les aborde, &leur conte fon de. ag
fafire; & eux luy declarent comme lescti no
su'elle auoit entendu efloient des gens d L'
fa Nation, & non des Hiroquois; & que I q
canon -qu'elle auoit oüy fe tiroit pourho de
nclrer la venue de. Monfieur nofrce Gou gr
perneur aux trois Riuieres. Cét erreur et en
çPe capable de faire mourir vn ho ch
bien robufte ,& celie femme n'en receu pe
autre nial, que cely qu'elle endura dansf re
trifle folitude. Il faut que ie touche i da
ch paflant vn trait definplicité de quelqu alt
Sauuage: Comme on leur faifoit voir.da vi
la Chappelle vn tableau où Nofire Seign e
çft reprefenté autmilieu desDo&tursdcl co
Loyltsconfideroientfaieuneffe, & la viei Fr
lee de çes Doteurs; & comme ils eoie fu
tous peins auçc vn liure en narn, & not pe
Seigneur auMi.; ils prindrent garde que I de
Doß@euirs regvadoient tous dansleurslue on
,&les tcnoient ouuerts, & queNottre Se v
gneurne regardoit point dans le flen;C. pe
leur fit dire ces paroles Le Pere a:raifon fo
dire que ce ieunç enfant fçauoit tout; tene er
prenez garde, fafien~t-ilssonunc ine it Zr
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$ poihles yeux fur fon Eure, & eesyieil .

C lards regardent les leurs fort attentiuement.
1q La naïfueté de ces bonnes gens eft par fois.
e- agreable. Il cf temps de finir. · La fotte
i nous laiffe dans la trifLeffe, & dans. la ioye;
J L'Hdfpital eft chargé de tant de.-Malades,
I qu'on ef contraint d'en lorer dehors fous

des cabanes d'écorces. Les Sauuages font
grandement affligez,on dit qu'ils meurent
en tel amabna ~ pais plus hauts, que les
chiens mangent les corps. rnot qdon ne

U peutenterrer. LesReligieufesHofpitalic-
res fe font portées auec vne telle ferueur
dans cespreffantes neceffitez qu'elles enont

Salteréeur fanté. Ceux de nos Peres qui
vifitent & qui afflfent ces pauures gens
empeffez, ne fe portent pas mieux; cefte
contagion feule fe vouloit gliffer parmv nos
François. Quelques ieunes fenmnes nées
fur le pais en font attaquées. Tout cela
peut donner de la trifteffè. La refignatior
denos pauures Sauuagces, le recours qu'ilsont au Baptefme, le defir qu'ont quelques-
vnsda'Iler.au-Ciel', lemépris dela vie, [aperfeuerance en la Foy dans ces tempeftesý
fontcapablcs d'effuyer noffre douleur. Lacroix porte des frui&s agreables en tout

mps. Si lamais cespauures gens ont be,
Liij
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foin d'eftre fecourus de bonnesames qui
s'intereffent, 5rfeliguent faindement pour
leurfaht, c'cften cetemps de calamité, Il
faut quela Foy fe prouigne à la façon qu'eUe
a cité plantée,'eft à dire,dans les calamitez;
&pour ce ulon ne voit point icy de Ty.
rans quiaacrent nos Neophyte s , Dieu
y pouruoit d'ailleurs, tirant des preuucs de
leur conftance par des afflifions bienfenfi.
bles, qu'il foit beny à i2m<a Nmufs fup.
plions tous v. it. & tous nos Peres, & no R
Freres de fa Prouince, voire de toute l
France, & tantcrames faindRes, dans fraffo.
ciation defquelles nous fommes entrez, de
prier pour ces- pauures peuples, & pour
nous, & en particulier, pour cehiy qui et
de toute (on affecdion

De V. R.

Tres-humble & tres -obei-

fot feruiteur felon Dieu,

PAVL LE IEV'NE.

A4 Sillery , au trement en 1.4 Refiec

de fài$& Iofcph, en 14 NoNelle France,
e 4. -de Septembre ,1619.
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fcray d'autant plus volontiers ,vn peu plus
au long cette fois, qu'eflant encore pour le
prefent inutile à autre chofe, ce ne ne fera
pas peu de confolation de feruir au moins
à declarer le bien que la diuine mifericor.
<1e commence à faire à ces peuples parny
lefquels nous viuons,par l'entremife des au-
tres de nos Peres qui font icy. le croy que
voffre Reuerence y trouuera dequoy be.
nir Dieu, & s'affe2 ionner de plus en plus a ceder
nous affiler de fes foins & charitez, & fut ures q
tout de fes S. S. & prieres , que ieluy de- feuler
mande tres-humblement , & à tous nos circor
Peres & Freres de par delà,pour tous tant qu'on
que nous fommes icy, & particulierement Pa
pour celuy qui en a le plus dc befoin, enten<
c'cft taine j

rique
M. R. 1P rient à

z..liet
Midy,
fiderat
huiCt Li

Dela Refid.de la Conc. Vofire tres-humble & du païs
de N. Dame , au Bourg tres-obeiffant ferui. demy,
d'Ofofaú6 aux Hurons teur en N.Scigneur luy- on
ce 7.4e Iun 1639.eu

h Hîzzaess LAu :. accord

la mett
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CHAPITRE PREMIER.

De aI4ßtuation du pais, & du non
de Huron.

M On deffein n'eft pas de redire icy,
ce qui fe peut trouuer dans les pre-

cedentes Relations, ou dans les autres Li-
ures qui ont defia traité de ce fujet : niais
feulement delupleer au defaut de certaincs
circonflances fur lefquelles i'ay' reconnu
qu'on deiiroit quelque fatisfaEtion.

Par le mfoc du païs des Hurons, fe doit
entendre à proprement parler , vne cerã
taine petite portion de terre dans l'Arnm
riqu e S eptentrionale,qui en longueur d'Oi>
rient à l'Occident , n'a pas plus, de ao. ou
15. lieuës,& en largeur de Septentrio my
Miidy ,n'eft pas en plufieurs endroits core
fiderable , & en pas vn ne paffe fcpt ou
huia licuës. Son eficuarion dans le coe:ur
du païs , s'eft trouuée de guarante-cinq e
demy. Qge fi quelques-vns par le-paffé
luy ont donné quelque peu moins out
accorder les deux, il faut dire que ceuk qui'
la mettent à quarante-quatre &$dçny w

a jV



. Reldtion de la Nouu. France
enuiron, l'ont prife à quelque nation voi. fem
fine plus Meridionale , cenfée du nombre font
des Huronnes, comme nous dirons y. four
apres. cll(

Quant à fa longitude, on ne l'a pû en. par
core eftablir , felon les Regles de Geogra.
phie, pour ne s'efre appliqué par accord en qu f(
France, & icy, à l'exaEe obferuation des to a
eclypfes. On attend la refponfe des ob. q
feruations qui en ont efré faiCkes l'année part.
derniere ,& cependans nous nous figurons Nat."
ete efloignez de France d'enuiron treize les ni
cent lieues , tirant de la France à nous en
droite ligne vers l'Occident fous vn mef. Attig
meparallelle d'efleuation ;& de Quebec, deux
la principale demeure de nos François en deux
la nouuelle France , de deux cent lieuës, ceue
quoy qu'on en faffe d'ordinaire plus de depul
trois cent pour arriuerde làicy, à raifon des Pis t
détours qu'il faut prendre , pour cuiter la aucr

rencontre des ennemis de ces peuples. enre
Dans cette petite eftenduë de terre, bourq

firuée à l'Eft quart de Suefi d'vn grandlac, con

appellé par quelques-vns Mer douce , fe dente

trouuent quatre. Nations, ou pluftoft qua- chant
tre <Iiuers amas ou affemblages de quel- dix ai

0 0fientques fouches de familles par enfemble, qui ntms
twutes ayant communauté de langue, d'en; m
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nenis, & de quelques autres interefis, ne
font prefque difinguées que par diuerfes

e fources dayeuls & bifayeuls, dont ils con,
feruent cherement les noms & la mrnemoire;
elles s'augmentent toutefois ou diminuent
par 'adoptionde quelques autres familles,
qui fe ioignent tantoft auec les vnes, & tan-.
t' roi auec les autres, & qui s'en feparent aufI
quelquefois pour faire bande & nation à
part.

e Le nom general & commun à ces quatre
Nations,felon la langue du païs eft(vendat}

e les noms particuliers font Attignaantan,
n Attigneenongnahac, Arendahronons, c

Tohontaenrat. Les deux premiers font les
deux plus confiderables, comme ayant re-

n ceu en leur païs,& adopté les autres. L'vne
depuis cinquante ans en ça; & l'autre de-

e puis trente. Ces deux premiers partent
a auce affeurance des demeures de leurs An-

cefires , & des diuerfes affietes de leurs
bourgades au delà de deux cens ans, car
comme il fe peur remarquer dans les prece-
dentes Relations , ils font contraints de
changer de place au moins de dix ans en
dix ans. Ces deux Nations s'entrequali-
fient dans les confeils & affemblées , des
noms de frere & de fceur. Elles font les

a iij
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plus, peuplées pour auoir dans le cours du fort
temps adopté plus de familles, & çes fa.. lesc
milles adoptées retenant toufiours les lieu
noms , & la memoire de leurs fouches, uCU
font encore diuerfes petites Nations dans Ud'
celles ou elles ont eflé adoptées, s'y con- raye
fetuant vn nom general, & la communauté coft
de quelques petits interefts particuliers, dec
auec dependance à leurs deux Capitaines cett
particuliers, l'yn de guerre, l'autre de con. hure
fibaufquels fe rapportent les affaircs pu. Hu
bliques de leur communauté. dem

Mais venons au nom de Huron,attribué quel
originairement à ces nations principales 1ue

dont nous venons de parler, a
Ally a enuiron quarante.ans que ces peu.

pics pour la premiere fois fe refolurent de les
chercher quelque route affeurée pour venir dun
traiter eux-mefmes auec les François dont Fra
ils auoient eu quelque cognoiffance, par- men
ticulierement par le rapport de quelques- en e

vns d'entr'eux, qui allant à la guerre contre bien
leurs ennemis , auoient donné par occa- vimg
fion îufques au lieu ou pour lors les Fran- Mer

cois tenoient la traite auec les autres bar- nua
bares de ces contrées. Arriuez qu'ils fu- Euro
rent aux Francois , quekjuie Matelot ou que
' Uoat yZvant pour la premiere fois cette par
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forte de barbares , dont les vns portoient
les cheueux fillônez; en forte que fur le mi
lieu de la tefle paroiffoit vne raye dc che-M
ucux large d'vn ou deux doigtspuis de part

s & d'autre autant de razé ; en fuite vne autre
raye de cheueux & d'autres qui auoient vn
colé de latefne tout razé, & l'autre garny
decheueux pendants iufques fur l'efpaule,

s cette façon de cheueux luy femblant des
hures, cela le porta à appeller ces barbares
Hurons: & c'ef le nom qui depuis leur ef
demeuré. Quelques- vns le rapportent à

Ç quelque autre femblable fource , mais ce
s que nous en venons de dire femble le plus

afeuré.
Ce n'efn donc pas de m'erueille fi-dans

les Autheurs anciens il ne fe trouue rien
dunom de ces peuples ; car pour ce nom

t Francois , ils ne l'ont que depuis le com-
mencement de ce fiecle. Pour leurs noms
en leur langue, comme leur demeure efr
bien auant dans lesterres,y ayant plus de
vingt journées de leur païs aux endroits de
Mer les plusproches, dont prefque les feuls
riuages iufques icy ont ené conneus à nos
Europeans. Leurs noms propres aufli bien
que leurs perfonnes & Icurs païs ont efté
par le paffU inconneus, patculierenent

a iii
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8 Relation de Id NouueLle France,
eflant fi peu confiderables en l'eftenduë dc reduir
leur terre, & façon de viure toute dans le Ics peu
çommun des Sauuages & Barbares de cet- conp
te partie Septentrionale de l'Amerique. jcrb
Ces Sauuages continuans devenir tous les dans I
ans àla traite, on s'appriuoifa bien-toft aucc faiï v
eux, & prifi-on en fuite refolution d'en- cent li
uoyerquelques François , pour hyuerner ler del
dansleur pais, & prendre de plus particu- du Se
lieres connoiffances de ces peuples,& de cenom
leur langue, laquelle ayant eflé reconnue n fuit
conuenir encore à d'autres nations voifi- iculier
nesdelà vint que dans la fuite des années, ant qu
le nom de Huron s'eftendit dauantage, & 'il s'yt:
s'appliqua encore aux peuples voifins qui esrac
auoient communauté de langage auec les ables
fufdites nations , quoy qu'elles fuffent fe- Cel
parées d'intereis. uons r

Mais ce nom dans les idées des Religieux u Ciel
de nolire Compagnie s'cftend encore bien enuo
plus auant ; car y ayant deux fortes de Bar- ous n
bares dans ce tiers du nouueaù monde, rieràa
compris fous le nom de Nouuelle France, mmu!

fçauoir les Errans & les Sedentaires; nofire Que
Compagnie s'eflant propofé la conuerfion ous fei
des vns & des autres , elle y a deux mißfions cini , y
principales , l'vne pour les Barbares Errans i(t vn
& vagabonds, que l'on tafche enfeiblc 4 .s cc
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redire & de faire Chrefliens;l'autre pour
Icspeuples plus Sedentaires. La premiere
comprend tous les païs qui font. depuis
'enbouchure du fleuue de fainC Laurens

dans la Mer Oceane iufques à nous, ce qui
fai& vn efpace de plus de trois ou quatre
cent lieuës d'Orient en Occident; fans par-
ler de la latitude, particulierement du coféV
du Septentrion. Et la feconde qui porte
enom de Miffion des Hurons, comprend
n fuite tous les autres peuples qui font par-
iculierement vers l'Occident & le Midy,
ant que la terre fe peut efiendre, & au delà,
'ils'y trouue des Ifles habitées de creatu-
esracheptées du San de Iefus-Chrifi, ca-
ables du Paradis.
Cela prefuppofé,ielaife à iuger, finou-

uons raifon d'efleuer les yeux & les mains
u Ciel, pour prier le Maifre dela moiffon
enuoyer des Ouuriers à fan champ, & fi
ous n'auons pas en fuite fujet de nous ef-
rier à qui il appartient fur terre,-mefsis gui-
tm muita, operar:j autem pauci.
Que fil'on demande,quand-ea-ce que

ous ferons venus à bout de ce grand def-
i , veu qu'à peine auons-nous encore
in vne démarche & auancé d'vn pas

sce gaïs depuis que nousf- fommcs >
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A cela ie rcfpons premierement,que quand e
bien cela ne deût eftre accomply , qu'va en
peu deuant la fin du monde, fi faut-il toût.
jours commencer deuant que de finir. En ,ait
fecond lieu ie dis , que s'il plaift à Dieu eu
donner autant de benedi&ion à ce fecond aro
fiecle de l'aage de nofire Compagnie, dans qtl o]
lequel nous allons entrer, qu'il en a donné le Ba
aupremier;tel eft maintenant en vie ,ui A
pourra voir le tout & l'accQmlpliffernen eic
de ce deffein. Ie dis en outre, pour le temps efte
du progrez & aduansement., qu'il fera urre
quand il plaira à Dieu, de qui feul depend icile
le tout , puifque neque quiplantat, nequeq itd
rigat e liquid,ßd qui incrementum dat De.n Pl
& qui veut que tous ceux qui trauaillent ' f
contribuent à l'eftabliffement de fa gloire refc
efperent de la forte en luy , qu'ils foien eux
dans vne entiere refignation à fon bo ont
plaifir, & dans vne genereufe attente de refq
temps & des moments arreflez par fa fain amai
de prouidence,fans branfler dans cette di
pofition, ny fe laffer pour quelque retarde es &
ment ou difficulté qui arriue. q

Ie croy toutefois pouuoir dire auecvc e ici
rité, qu'en ces 4. ou cinq ans que l'on s'e enir
appliqué afliduëment à fe rendre capabl raorc
< contribuer à la &onuerfion de ces Peu dea

M
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pies , pluaon qu'à y trauailler effe&iue-

i .uent, on a plus faia encore cependant

pour leur falut, qu'en quelques autres en-
i ois ou on a paffé les zo. & trente ans

j decant que d'en faire autant : quand il n'y
i auroit que quelques centaines d'enfants,
I qu on y a baptifé, & quiincontinent apres

IcBaptefme s'enfontenuolez au Ciel.
A Au rele,iene penfepas qu'il fe rencon-

-' eicy moins de difficultez capables d'ar-
? efer le cours de l'Euangile , qu'en aucun
a utre lieu du monde. Comme onpourra
d acilement reconnoilire par ce qui en a eflé

itk dans les, precedentes Relations : là oùâ
n pourra voir , que nous auons affaire à
es Barbares , à qui on n'a encore iamais
refché l'Euangile ; Barbares femblables à
eux de la Floride, & autres de l'Amerique,
ont plufieurs hifnoires font mention, auec
refque vn general defefpoir de pouuoir
iamais rien profiter aupres d'eux en faiï
eChriftianifme, finon auec des affiflan-M
Ces& des procedures du tout extraordinai-'
es qui font fouuent douter de la folidité

e e leur conuerfion; & cependant pour en
el enir à bout nous n'auons ny le fecours ex-
bl raordinaire du Ciel par le don des langues
CU des miracles ;ny ne pouuons auoir, au



I

i z Reation de la Nouuelle Frdnce,
defaut de ce moyen , celuy de l'efclat,
puiffance , & Majeéft de l'Egife & de
noftre France , pour la grande & infur.
montable difficulté des chemins , non pas
mefme, pour cette mefme raifon , vn fe-
cours& affifLance mediocre pour fubfaftcr
dans cette barbarie , ou nous fommes à
tous coups menacez de morc, ou au moins
de banniffement : de forte qu'ayant les
mefmes difficultez que les autres , nous p
fommes delituez des fecours & affiflan. e
ces ordinaires & extraordinaires pour les a
furmonter. d

Apres tout ie ne fçay ce que c'ef, ny ce c
que Dieu veut faire, ny par quel moyen; n
mnais nous fommes tous pleins d'efperance, le
qu'auec patience & courage celuy à qui M
rien n'eft impofßible, & qui de rien faiet n
tout ce qu'il veut, fera plus que nous n'ofe. PL
rions dire. Ce qui s'eft paffé cette annee pa
nous donne plus de fuiet que jamais de I, la(
genfer dc la forte. Fr

Sa
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nfur C HA PITRE I .
a' pasn ie De l'employ en general des Religieux de

faer noßre Comp gnie en ces qlartiers.
les à AmRriuant icy le 26. d'Aoull de l'an
it les paffé 1638.i'y t rouuay fept Religieux
nous Preftres de noftre Compagnie difiribuez
lan- en deux Maifons ou Refidences eflablies
Ir les aux deux Bourgs les plus confiderables des

deux principales Nations, des quatre qui
ky ce compofent les vrais Hurons , ainfi que
yen; nous auons deduit au Chap. precedent.

CC, le fis donc le huiCiefme :& enuiron vn
qui mois apres arriuercnt le P.Sinon le Moy-

fai ne, & le P. François du Peron, qui accom-
'of plirent le nombre de dix. Six ont la pluf-

rinee part du temps demeuré en la Refidence dc
de laConception au Bourg d'Offofane, le P.
Fran cois le Mercier, furnommé parmy les
Sauuages Chaüofé. Le P. Antoine Da.
niel, furnommé Antýeennen. Le P. Pierre
Chafnelain furnommé Arioo. Le P. Char-
les Garnier,furnommé iwracha. Lé P. Fran-
çois du Peron , furnommé Anonchiarra:
Et moy à quion a donn :le nom d'A chien-
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dalfé. Etquatreen la Refidence de S.lc S
feph au Bourg de Teanauflaiaé. Le P. Iar ç
de Brebeuf, furnommé Echon. Le P. Ifaa <
1ogues, furnommé Ondeffone. Le P. Pau q
Raguencau, furnomrnéA ondecheté,& u
P.Simon le Moyne,furnommé ?ane. d

La raifon de ces furnoms vient , de c n
que les Sauuages ne pouuant ordinaire k
ment prononcer nynos noms, ny nos fur q
noms , pour n'auoir en leur langue ' vfag c
de plufieurs confonantes qui s'y rencon
trent , ils font le poflible pour en appro t
cher, que fi ils n'en peuuent venir à bout u
ils cherchent en la place des mots vfite le
dans le pais , qu'ils puiffent facilement pro d
noncer & qui ayent quelque rapport ou le
nos noms, ou àleur fignification. Mai
d'autant qu'il arriue quelquefois qu'ils ren fa
contrent affez mal à propos, la confirma
tion ou le changement des noms qu'ils on
donné pendant le voyage , fe fait dansl g
pais. Mais c'eft affez de ce fujet; venons
nos occupations ordinaires en ces con e
trées.

Depuis les quatre heures iufques au fe
huid du matin, le temps eft ernploye au
M1r4ffes & autres deuotions particulieres fe
S4r les huia heures la porte de la Maifo d

Ott
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le S. Ic S'ouure aux Sauuages qui par le paffé fe fe

:P-ear fermoit plus iufqucs aux quatre heures du
P. Ifaa foirtant pour fe redimer de la vexation,
P. Pau que autrement on apprehendoit, les Sau-
te,&1 uages ne femblant pas capables d'vn refus

2e. d'entrer , au moins de*our, dans les caba.-
, de c nes quifont dans leur païs , quine font pour

dMaire lors ordinairement fermées à perfonne,
nos fur que pour prendre occafion de profiter de

:l'vfag cette couftume, car autant de Barbares qui
:encor nous viennent voir, ce font autant deMai-
appro (tres & d'efcoliers qui nous viennent trou-
a bout cer, & vous deliurent de la peiné de les al-

s vfite ler chercher. Mailtres, dis-ie, pour l'vfage
entpro dela langue; Efcoliers, pour les affaires de
art ou leur falut & du Chriftianifme.

Mai Toutefoisl'importunitc de ces Barbares
'ils ren faineants au dernier point, deuenant infup-
nfirna portable, & prefque d'orefnauant inutile,
iils on depuis qu'on a trouué le fecret de leur lan-
dans I gue,on a pris vne honnefte liberté de n'y
:nons plus admettre que ceux auec lelqucls on
:s con efpere profiter. On a eu vnpeudepeine

d'arriuer à ce point , mais Dieu luy-mefme
les au femble auoir conduit cette affaire, de forte
>ye au que nous en fommes heureufement en pof.
ulieres feflion-, auec vne confolation grande du
Maifo dedans & dehors dc nos maifons, excepté
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peut-eire de quelques-vns entre ces Bad
bares qui ont l'efprit plus mal faia.

Ceux de nos Peres qui font de garde,fe
tiennent à leur tour à la cabane , & particu.
lierement celuy qui tient la petite efco1e
des enfans , des Chrefliens & Catechu.
menes: les autres s'en vont au Bourg, faire
la ronde & les vifites de leur quartier ,l e
Bourg efnant diuifé en autant de parties
qu'il y a de perfonnes intelligentes à à c

langue, & par confequent capables de tra.
tiailler. Mais pour le peu d'ouuriers, qu'il
y a' pour maintenant ,, tel fe trouue qui f
eft chargé de quarante cabanes , dans
plufieurs defquelles fe trouuent quatre & q
cinq feux; c'efn à dire,hui& ou dix familles, e
ce qui leur tai croit -beaucoup plus de be. la
fongne qu'ils n'en pourroient expedier ; C

leur courage ne leur donnoit des forces <

pourcela,&au delà.
Ces vifites confiftent premierement à fa

voir , & à faire que pas vn, foit enfant, foit 
plus aagé, malade ne meurent fans Baptef- 9
me, ou fans inftruâion; pour à quoy arri- P
uer plus facilement, on les fecoure & affdle t

temporellement de tout ce que l'on peut, q
& particulierement de remedes , & fai. C(
gnées, qui ont dc fort bons effeas. Enz, Il

- lieu,
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ceB lieu,on veille à prendre les occalions d'in-
ftruire ceux qui fe portent bien , & leur

ardefe inculquer fur tout , les matieres des der

particu, [iers Catechifmes,ou confeils à parler fe i

e efcoie Ion l'air du pais ;& les difpofer à l'nteli-

atechu. gence dès fuiuants. Mais fur tout on s'ap..
faire Flique à recogneiftre les terres ou perà

t ,le onnes dans lefquelles le grain & la fc

parties mence de la parole deDieuý aura pris ra-

es à îl cine-, pour en fuite les confiderer & cul.*

de tra. tiuer comme Catechumeries.
rsqu'il A quatre ou cinq- heures.;felon la fai2

uue qui fon, on fe retire, & les Sauuages qui font

danS en noftre cabane s'en vont; en fuite de-M

atre : quoy on entre en conference, tantoft des
milles> cmpefchemens & des moyens d'auancer

de be. la conuerfion de ces peuples: tantoft des

dier;i cas qui rgardent. l'eftabliffement d'vnd

forces nouuelle Eglife -& le plus ordinairement
des preceptes de la langue ,& des mots &

ent à facons de parler qu'on a entendu de nou-d

nt, foit utau ; dans lefquels exercices , & autres

aptef- qui regardent le Spitituel, & le deuoir

y arri. particuiler d'vn chacun, le temps fe trou-

affIe ue fi court,qu'encorequ'il foit veritable,

peu qu'il y ait icy difette de toutes lesdou-e

f ceurs qui font en France, n'y ayant que
En z, les quatre clements - & du refte pas plus
lieu,*

I a

I I
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de nourriture ordinaire,& de couuert que
ce qu'il en fau* pour ne pas mourir de faint
& de froid ; le n'y entens toutesfois qu'v.
ne feule plainte.Q,51' n'y a point de temps;
& en effeâ il n'y en a pasà demy.

Les Catechilmes publics fe font plu.
fieurs fois la femaine en cele maniere.
Premierement, Iesiours de Dimanche &
de Fefle , eflant deflinez. pour l'inftru-
(aion propre & particuliere denosNeo.

,phytes & nouueaux Chreftiens, le matin
pendant le temps de la Meffe, on leur
donne vne infiruCion en façon de prof.
ne , ou on à efgard à les inftruire de ce
qu'ils doiuent fçauoir, & tout enfemble
former leur efprit à la picté & deuotion
Chreffienne. L'aprefdiné, apres les Vef-
pres on les nourrit à ce commencement
de la pure parole de Dieu, leur racontant
vn Dimanche les hifnoires & la fuite de
l'ancien Teftament; auec reflexion fur le
profit qu'ils en doiuent tirer, & le Diman.
che fuinant on en fait autant du Nouueau,
le tcutpour le conformerà ce qui eft ef-
crit , Hec eft·vita £terna, -Yt cognofcantte
Deum,& qu&nr mïifitiefum chrifum.

On prend vn iour ouurier de la femai'
ge, pour faire vnc autre inftrulin pu-
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rt que blique à tous itdifferemment, foit fidèl..
e faim les,fbit infidles: ce qui fe paffe en ceftd
qu'v t maniere. Sur l'heure du Midy on s'en va
empsi crier par le Bourg , ou auec la clochette

inuiter , dans les ruës & carrefours , au
t plu- confeil , mais au confeil des confeils, qui
n concerne l'affaire importante du falut. Au
che & lieu où il n'y a point de Chappelle, & ou
nftru- nofire cabane eft trop petite, on ic fait le
Ne o- plus que Ion peut au dehors, & lors que le
matin temps & la faifon ne le permettent . on le

leur fait au dedans; mais pour lors on'n'ad-
prof met que les hommes referuant les fem

de ce mcs&lesenfans au lendemain. Le mon-
mble de eftant affembl& , apres l'inuocatiori
otioi dufaina Efprit,on ditou l'on chante vne

Vef- Oraifon propre à cét exercce en lange.
ment Huronne. Apres quoy on commence l'in
ntant ftruaion', qui en quelquefois interron11.
ite de puë par l'approbation ou obiec&-ons des,
fur le Sauuages: à lafin de laqyelle on leur fait
man- faire quelques prieres, & entr'autres vnc
ueau) petite, ou cf enfermé l'aUe de contrition.
a ef- A l'iffuë de cela, onfeimet à chanter lc
ant t Credo i les Commandemens, le Pater,

. .Auc, & autres pricresitant & fi peu qu'or
mal- voit les Sauuages actntifs,& en eftat d'ca

pu- faire leur profit.

% I
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Outre cefle innruaion commune, ori

en fait quelqu'autre iour de lafemaine vnc
moins generale; ou font inuitées nomme.
ment les perfonnes qu'on defire y affifier,
qui font les Capitaines &les plus nistablcs
duBourg qui ont eflé recogneus auoir
quelque pieufe affeCtion &.inclination au
Chriftianifme, & aufquels il importe par-
ticulierement de faire bien entendre les
nyfleres de nofire foy ; & qu'ils foiett
deuënent informez de ce que nous pre-.
tendons en ce pays, par toutes ces fortes
d'affemblées & d'appareil.
- Outre tout ce que deffus, au lieu où les
Catechumes ne peuuent efire fuffifammët
inflruias Pardes conferences particulieres 3
de ceux qui ont foin de leurs cabanes, on f
les affemble tous les iours, le fuir, ou en d
commun on leur donne l'inflru&ion que d
l'on iuge le plus à propos, touchant ce q
.qu'ils doiuentfçauoir, deuant que d'efre Ç
baptifez.

On ne s'en pas contenté de trauailler d
dans lesBourgs ou nous auons des refiden d
ces ; mais nous fentans vn peu plus forts, SI
que par le pafé, d'ouuriers intelligens en cc
la. langue ., on a.entrepris des Miffions fa
par lçs B ourgs & villages du pays.; particuw fa
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ierement pendant l'Hyuer, qui ef lfeul
temps propre à cela. Les Hurons en cefe
feule faifon faifant demeure en leurs ca-
banes, en tout autre temps eftants ou à
la guerre, ou en traite , ou à la chaffe2
ou à la pefche. On parcourra premie-.
rement tout le pais qui le premier noue
a receu , puis on pouffera plus auant; &
touflours de plus en plus , iufques à ce
que noftre tafcke fQit accomplie, qui ;
comme nous auons defia dit , n'eft bornçe
que deslimites du Soleil couchant.

Ie ne parle point icy du foin du S emi-.
naire crigé àQuebec cn faueur de ces peu.
ples; ceftarticle effant éloigné de nous de
300. lieuës. C'eft vn ouurage qui vn iour
fera yn plus grand effc pour le feruice
de Dieu en ces contrées, que ne fe perfua..
dent ccuxque Dieu infpire d'y contribuer;
quoyquepeut-efte cenefoit pas delafa-
çon qu'ils l'ont penfé.

Le libertinage des enfans en ces pais ef.
fi grand, & ils fe trouuent fi incapables
de reglenient & de difcipline, Que tant
s'en faut que nous puiffions efperer la
conuerfió du pais par I'inaruaion des en-
fants; qu'il faut defefperer leur inftru ùion,
fans la conuerfion des Parens. Et par con-:

B ij
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a LReadtion de la Nouuelle France,
fequent, tout bien confideré, la preniete p
chofe à laquelle nous deuons veiller , c'eft q
à la fiabilité des mariages de hos Chre. t
ftiens,qui nous donnent des enfants, qui
de bonne heure foient efleuez à la crainteê
de Dieu, & de leurs parents. Voila le feui
moyen de fournir les Seminaires deieu- h
nes plantes, pour à quoy arriuer; quelques d
charitez feroient merucilleufement bien p
employe'es , par lefquelles on pourroit y
obuier aux difficultez qui fe rencontrent
à l'execution de la fiabilité des mariages,
contre la onflume immemoriale du pais> 
vne trentaine de perfonnes donnant vne let
fois pour toutes, chacune yne douzaine tr
d efcus l'vne portant l'autre, donneroient ce
icy cinquante mariages fiables , qui fe. ii
roient, dans quelque temps, vn monde ou fLr
pluiloif vn Paradis tout nouueau. Que s'il ne
y auoir quelque fondation pour cela ; en- pa
core mieux : il en fçra ce qu'il plaira à dc
Dieu. fid

Cependant le Seïsinaire de Quebec pe
pourraferuir, pour y retirer les enfans de no
nos Chrefniens qui fe trouueront de bog fo
naturel: il feruira en outre pour des per- cni
fonnes agees, qui detireront tout de bon de
ellre à loifir & plus en Jepos inftuite:s;g de
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pour ce fe veulent elloigner du pais pour

luelque temps. Auffi bien fi ceux qui re-
:ourne du feminaire ,ne font prompte..
rnent liez par le mariage, le torrent des
aauuaifcs couflumes & compagniés en fi
;randqu'il faudroit du miracle pour y re-
liàer. L'aage en outre de tels feminarines
:donnera du poids & de l'authorité à leurs

paroles, & au rapport de ce qu'ils auront
Yeu de bicn ¿parmy la Chreilienté de
Quebec.

Nous auons aufli penfé d'appliquer
NeTques-vns à la connoiflance de nouuel-
ýes langues. Nous iettions les yeux fur
crois autres des Peuples plus voifins ; fur
:elles-des A:gonquains efpars de tous co-
lez, &au Midy, &au Septentriondeno,
Ire grand Lac Sur celle de la Nation
icutre qui el vne maifirefe porte pour les
,ais meridionaux; & fur celle de la Nation
its Puants, qui entvn paffage des plus con
ûderables pour les païs Occidentaux, vn
)eu plus Septentrionaux : Mais nous ne
ious fommes pas trouuez encore afeèz
orts pour cQnferuer l'acquis, & fonger

:nremble à tant de nouuelles conqueftes,
fe forte que nous auons lugé plus à propos
ie differer I'exccution de ce deffein enco-

b iii

Ç~tK

i

I

i J
j'.

'

~



4 Relattion de la Nouuelle France,
re pour quelque temps, & de nous con.
tenter cependant de prendre l'occafion
que Dieu nous enuoyoit à noftre porte,
d'entrer en quelque nation de la langue
des Neutres, par l'arriuée en ce païs d's
veanohronons , qui s'y font refugie::,
comme nous dirons cy-apres ; lefquels
faifoient vne des Nations affociees à la
blation neutre.1

Nous auons d'autant plus facilement ce,
quitté la penfée de nous appliquer pour le cons
prefent , à la langue des Algonquains, v o
que nos Peres de Quebec & des trois r;- diui
Uiers s'y appliquent fortement. Nous ef- trou
perons de là, quelque braue ouurierqui veuz
vienne icy rompre la glace, & nous don- la pre
ner entree & ouuerture parmy ces peu- ce pa
ples qui font autour de nous, & n'ont eui C
1'vfage d'autre langue , que de l'Algon- prem
quine. Plaife à la diuine Majefi& donner nous
benediion à toutes çes penfees & cntre- eté,
prifes, cune

cogn
de l'h
appar
nous
l'efti
tonmbe



en l'année,1638.&rC3 9. z
con..

rte, CH A P. III.

des De IEflargeneral du Chrßianifme
: C'.16en ces contr6es.

uels
"la

ent

r le
ns

-f
ef-
qui
n-
u-
nt

n-.
er
C-.

I

Nuifageant de loin les affaires du
Chrifianifme de la Nouuelle Fran-

ce, & particulierement celles des Hu.
rons , elles me fembloient bien à la verité,
vn ouurage particulier de la Prouidence
diuine. Mais ie me fuis beaucoup dauá'tage
trouué confirmé en cefle penfee, les ayant
vcuz de pres. Quin'euil dit, lors que pour
lapremierefois, nos Peres arriuerent en
ce pais, quele meilleur euf eflé, qui en
eufbeu le pouuoir, de s'etablir dans les
premieres e principales places , comme
nous fomnies maintenant?Mais fi cela eufb
eaé , qu'y euiions -nous fait n'ayants au-
cune notion ny vfage de la langue , ny
cognoiffance des coutumes du païs ,8C
del'humeiirdes Barbares ? Il y a grande
apparencequen'ayants riend'ailleurs qui
nous peût faire fubfifncr dans l'cfprit &
l'eftime de ces Sauuages , nous fuffions
tornbez dans vn tel Mfpris gnieral de

- I
* I

'j
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I l Re4tiondel Nouuelle Frdnce
tout le païs,que nous euffios eu de la peine grac
de nous en relcuer, & nous mettre de long ;uoit
temps en eflat de les affifler effetiuemrt. D
Et en effea; ie ne fçayfi ce n'en point de des e
là qu'efl arriué , qu'o a fi peu profité au lieu l'extr
o Lon sefloit premierement effably. rir fa
. Dieu donc difpofa les affaires de la for- trrau6

te, que nous fufmes contraints iu com, NosI
mencement , d'arrefter en vn petit coin les ca
dupaïs; oùon aforgé les armes neceffai- v ad
res à la guerres, ie veux dire qu'on s'y eft ceux à
efludié à la connoiffance & vfage de la ikurs
langue, & qu'ony a commencé à la redui- lion
re en preceptes, en quoy il a fallu elire à conqu
foy-mefme & maifre & efcholier tout en- mille s
femble, auec vne peine incroyable, & de Dan
là au bout de trois années , on eft venu, çuliere
pour ainfi parler enfeigne deployée au diio
bourg d'Qffofané, n des plus confidera- prits:q
bles de tout le pais; en l'année d'apres au 'ordin
bourg de Teanaunlayaé le principal de uifero
tous, laiffant entierement,& abandonnant rodui
la premiere demeure,à faute d'habitans,& ile, &
de perfonnes capables de profiter de nos es à 1
trauaux , tous prcfque efnans didlipez ou Nou
morts de. maladie. Ce qui femble, non on poI
fans fondement , eftre vne punition du aïs fan
Ciel , pgr le mefpris qu'ils o g f4iç: dç 1. rincipe
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ne grace de la víite, que la diuine bonté eur
g uoit menaoée.

tC. De premier abordon a eugrand foing
de des enfans & des plus aagées malades a
tu l'extremité, qu'on ne laiffoit point mou-

rir fans Btptefme, ou au moins fans in-
r- ftuion pour ceux qui en auoient befoin;

Nos Peres entrant librement par toutes
in les cabanes pour ce fuiet. C'e1 vn bien &
i- yn aduantage qui ne fe peut efimer; &
fi cuxàquiilen a penfé coutter la vieplu-.
la iiurs fois,4infi qu'il fe peut voir dâs laR e.
i. larion de l'an paffé,font fi fatisfaits de ceife
a conquefte, qu'ils eni expoferoient enêore
m mille s'ils les auoient,pourfe là conferuer,
c Danslesinrruionsgceerales &pari--
Y uier, c onmeaufi dans les courfes ou
s ileions on gagne parfois quelques ef-
- pNts:quoy que pour le p.refent ce ne foient
U fordinaires quenrhocqueries,&m-enaces,
ew uifrntcmeiepre, la fernence qui
t goduira en fon temrps le fruia de l'Euan-

ile, & la redu&zon generale de ces peu"
S les à la foy.

u Nous auons quelque fois douté, fçauoir
n on pouuoit efperer la conuerfion de ce
u ais fans qu'il y euif effufion de fatrg: le

rincipe receu cc femblç dzqsl'Eglifedo



SS Relttion de la Nouuelle France ,
Dieu que le fang des Martyrs cft la femne
cedes Chceftiens, me faifoient conclurre
pourlors, que cela n'efoit pas à efperer. o
voire mefrne qu'il n'eftoit pas à fouhaiter
co·nfideré la gloire qui reuient à Dieu del
conftance des Martyrs, du fang defquels
tout le refte de la terre ayant tantoft efi
abreuué, ceferoictvne efpece de maledi à
&ion,que ce quartier du monde ne parti- he
cipaft point au bon-heur d'auoir contribuc ant
à1 'efclat de ceffe gloire.

Mais i'aduouë que depuis que le fuis icy, ur
&çjue ie vois ce qui s'y paffe, fçauoir les fi
combats,les batailles, les attaques, & les b
affauts generaux à toute la Nature, qu uuu
fouffrent tous les jours icy les ouuriers d
l'Euangile , & cependant leur patience, L
reur courage & leur application continuel- e

le à pourfuiureleur pointe, ie commenc
à douter fi quelqu'autre martyre eft necef ¡ng
fairequeceluy-cy, pour l'effe&t que nou. ant
pretenduns: & je ne doute point qu'ilnn sq
e trouuaf plufieurs perfennes qui aymaf- ire

fent mieux tout d'vn coup receuoir v rs
coup de hache fur la tenie, que de mener uric
les années durant,la vie q'l faut mener dr
icy tous les iours, trauaillant . la Conulct- uue
ion du ces Barbares, fi
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cn Sivous les allez trouuer dans lears ca-

lurre nes; & il y faut aller plus fouuent que
erer: ouslesiours, fi vous voulczvousacqui-
iter, ecomme il faut devofiredeudir: vous
del trouuerez vne petite image de l'Enfer,
ue, voyant pour l'ordinaire que feu & fu-
ef ée,& des corps nuds deça &delà noirs
edi à demy roffis, pefle-mneflez auec les
arti- hiens, qui font autli cheris que les eri-i
ibu' ints de la maifon, & dans vne commu-

uté de lia , de plat & de nourriture auec
icy, urs maiflres.Tout y efi dans la pouffiere,

le fivous entrez dedatfs,vou5nefei:ez pas
1ei bout dela cabane, que vous ft touc

qu uuert de noirceur de fuye, d'ordurc C
d epauureté.
CC> Leurs paroles fouuent ne font que blaf.
el- hemes contre Dieu & nos .myfteres; &

nc s iniures contre :nous accompagnées
ef ingratitude incroyable , inous repro-
ou- arts que ce font nos vifites &ilos reme-
in squi les font malades &mourir; & quc

af :ire fejour icy eft la feulecaufe de teus
V rs maux. Si vous leur voulez parler
e urles inftruire, il faudra quelque fois at-.b
et dre les heures enrieres deuant que de

ouuer l'occafion de leur dire à propos vn
a Mot: &aprestoutes vos peines-vos'
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vifites, vn fonge , qui et à propremen
parler le Dieu du païs, en deferatplus c
vne nui€c, que vous n'aurez auancé e b
trente jours & vous pourroit bien, pou i
toute recompenfe , procurer vn coup d p
]hache ou de fleche. S'ils viennét en vofh la
cabane, ne penfez pas que vous puiffie fo
facilement leur refufer voftre porte; n or
quand ils font dedans , les gouuerner à vo pC
fremode. Ils fe mettent oûil leur plai dr
& n'en fortent pas quand il vous plaifn. q
faut qu'ils entrent partout,& qu'ils voye ua
tout., & fivous les voulez empefcher, c pa
font querelles & reproches auec iniure fes
Et dans tout cela. il faut filer dotix: y y a
coup de hache et bien to e donné par c c

Barbares & le feu m:s a yne 'efcorcs lat
& de recherche de iuflice Pour le crime, Cie
n'y en apoint dans-le pais, -& au plus qu'o par
en pourroit attendre, ce fcroit quelqu fen
prefens. De forte qu'il faut touflours efl couI
en garde, & fur la patience, & faire cil fire
qu'on n'a icy, & roins encore qu'en to
autre lieurnonde, aucun moment de fav des
affeuré. çor

A dIoufrez à ce que deffus, que vo
façon de loger, de couchér & deviu del

eâant en tout femblable à celle des Sau Plu
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rmn ges ;1a naturenec trouue guere deconfola

plus C fton parmy tous ces trauaux. Vn peu deIncé c bled d'Inde boully dedans-ieau, & pour
1, pou le-meilleur ordinaire du pais, vn peu de

;oup d poiffon puant de pourriture dedans, ou dei vofl la pouffiere de poiffon fec pour tout affai.
puilfie (onnement , voila le manger & le boirerte; n ordinaite du pais. Pour l'extraordinaire va
eravo peu de pain deleurýbied ., cuit fous la cen-
rplai dre, fans.aucun leuain .oul'on nefle quel..
laifi. quefois quelques febyes ou frui&s fau-voye uages: ýVoila vne des grandes regales du

cr, païs.Le poiffonfrais & la chaffe, font cho-
niure fes firates a qu'elles nevalent pas le parler,4x: y y ayant toutes les peines du monde d'enpar c recouurer pour les malades.Vnenatte fur
fcorc laterre, ou fur vne.efcorce ,eft voftre cou-

ime, cher. Le feu voûre chandelle. Lçs trous
squ'o par ou paffe1a fumée vos feneftres.quinkilqu ferment, iamais. Des perthes.courbées,
ýs egt couuemes d'efeorcs >vos murailles & vo..
re ent lire lambris, par ou le vents paifede tous

: coftez. En vn mot-tout le refie à [auenant
e fav des Saumugesexceptéle veftir, auquel Cn tcore faut il comencer à fe.reduire.
vofi e ne d'y rien de la rigueur des faifes;a del'incommodité des chemins qu'on ne

Sau peut faire qu'àpicd oùfur le dos d'vn aucre,
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des dangers continuels des Ennem-is du u
païs, quifontrous les iours à vos portes, 
& rcmpliffent tout de frayeur , nou. b
telle arriuant à toute heure. de quel- e
que maffacre ou prifonnier qu'ils ont erale. Our
ué,& deleur refolution de venir.brufler e
toutlejaï5. lene-d'y rien dif-iede tout c er
La, & d'infinies autres petites difgraces
qui acconpagnent-& s'enfuiuent de tout ife
ce que deâus. Pour conclurre en lin quil ts
femble qu'vne feuleannée de patience & es
de courage, parmy ces combats & batail our
les continuelles vaut bien vn petitnarty. c
re, & qu'ainfi , quOyrqu'il n'y ait-point cn. Cli
core de fang de martyrs refpando -nous rm
n'auons pas toutefois fiet de defdpcererla on
çonuerfion de ces Peuples. fec

-l e fdratoutfois tout ce qu'il plairaà M
Dieu:& on s'attend bien que le fort armé, eclar
qui commande abfoiument dans-ce païs htift
depuis tant de4iccles,- ne Iaiffera pa fi fa- urt
cilement fchaper de es mains tant do yon
vieilles & ancknnes conqueftes; & qu'il spe
fera tout fon poffible pour prendtte& ex- rs a
terminer tois^ceux <idi s'oppofcnt à fôn ieue
empire,& quin'en chercheDt que la ruine. col
Mais quil faffe du pis qu'il pourra ytoft ou us tr
tard le tout rtüflira à fa plus grande con- e

fufi>n
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is du ion, & à l'auancement de la gloire de
rtes, >leu,quand ce ne feroir qien iuftifianc
nou, bonté & mifericorde, fur ce pais. Et rien
uel- egendant n'arriuera fans fa permiflion;
rile- ourl'amour duquel mourir, c'eftviure;

Ufletr 'eftre abbatu, c'eft vaincre & trio-n
tCe- er.
aces Qte ficequeditvn des SS.Perede l'E
tout ife ef veritable, que les bien-faits pre-
qu'il nts de la diuine Maieflé enuers les hon-a
C & es , feruent de caution & d'affeurance
tail- our ceux del'aduenir: le repos , la con-
rty·· nce, la ioye & la confolation dans la-
en- uelleviuent icy les ouuriers de l'Euangile
.u0 rmy ce premier genre·de martyre, fait·
erâ u'on n'a pas fuiet de redouter dauantage

ccond,quelepremier.
iraà Mais deuant que de paf 7er plus auant à
mé, cclarerl'efiat particulier, & le détaildu
pais hriftianifme en ce pais: ie prievne fois
1 fa- ur toutes, tous ceux & celles qui iufques
d yont contribué aux moyens d'inffruire

u'il s Peuples, fait par leurrs prietes, foit par
ex- irs autres charitez & bien -faits ou à qui
fon ieu en doineroit dorefniauant la penCee,
ne. confiderer que le frui& apres lequel
ou us trauaillons,eft fruia de l'Euangile.le-
n- el s'il doit eftre bon& de durécne vien-
Wn

jQflïc
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dra qu'apres beaucoup de patience:& p
confequent de ne fe point laffer d'exrc
.cele charité, la plus grande qui puiffe efl ,
exercée en ce monde. Enuifageant touf
iours ces affaires auec l'eil de la foy, q t
feul leur en fera veoir le merite & l'excel t
lence; & que de fi grands ouurages ne
font pas tout d'vn coup. Combien faut.i
-enFrance de temps & depeine, pour con p
iertir vn feul heretique, où bien qùelqu i
icune ou vieux Pecheur? He qu'ef-ced ..

cela en comparaifon de la conuerfion d
tout vn monde, terreftre & brutal au der .
.nier point, enuieilly depuis tant de fieci o
ýdans fes erreurs & fuperfitions?

Nous nous trouuons icy comme au le
lieu d'vne mer, où vn million de perfo Vi
nes fe noy ent: & ne fçachants auquel co H
rir, nous fentons nos cccurs'fe fendre, ne
nous nous trouuons reduits au point d'e fel
perimenter ce que dit l'Aponfre des Ge .£
tils, Cbaritas chrie vrget ncs. Le mal ra
heur n'arriue qu'à faute d'ouuriers, ou plu ou
Rou de moyens de les pouuoir faire ic e
fubfifter, & de les entretenir dans vn Pa :
& parmy des peuples, où il faut, par n det
*effité, auec Sain& Paul renonc gni
at- droits. de l'Euangile, & viurc dnu%
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p fien, au moins pour le prefent: fi on ne
rce veut, envn moment voir le tout renuerfé\
:ík & les affaires reduites au defefpoir.
ou le fçay bien que les dffultez d'appor-f

q terde dehors dequoyyfubflfier font ex-
:cdl tremes: mais apres tout ,i ne laiffe pat
ne d'y auoirvnmonde entier à conuertir; 
aut. n'y a point de porte plus commode pour y
con paffer, que celle où nous fommes auiourM

elqu d'huy & c'eft ce qui afflige noftre coeur Mc
ced .noffre efprit.

ond Que fi es pertes nous font fifefibleg
i der à qui ces peuples ne font rien; combien a
ied on fuiet de croire, qu'elles font confidera-

bles à celuy qui leur a donné f eltre, pour
au les rendre bien-heureux ? & de plus vna
erfo ie diuine-; &-fon fang pour leur rachapt.
:lco Heureufes les Aues à qui le S.Efprit don>
re, né& conferue la deuotion de contribuer
t d'e felon leur pouuoir à efrancher la foif de

Ge I E S V S Chrift mourant en Croix; & à
mal ramaffer les gouttes de fon fang precieux,
u plu ou pour mieux dire, la marchandife dont
te ic ce fangadorable a efté le prix.

Pai le ne puis icy obrnettrela loüUge qui eft
ar n deuëà Meflieurs lesaflociez de1laCompa-
onc gnie del a Nouuelle France, qui conti-
re munt plus que iamais, àçontribuer de M
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qu'ils peuuent pour vne fifainte entrepriN
fe. Et c'eft ouuragc aufli bien que tous les
autres de la Nouuelle France, aura a ia-
inais vne tres-particuliere obligation à
Monfieur le Cheualier de Mont-magny
nofire Gouuerneur; à la prudence, gene.
rofité, charité & zele duquel, il ne femble
pas qu'il foit poffible de rien adioufter:toiî-
tes lefquelles vertus & belles qualitez fe
font auffi bien fentir icy à trois cent lieuës,
que nous fommes de fon fejourquc fur les
lieux oùil fait fa demeure.

Il y en a encore plufieurs autres , qui
meriteroiët vne bône part à la louange de
contribuer felon leur pouuoir, à vn fi faint
vuurage, Mais ce ne feroit iamais fait, &
c'eft le point, que le hure de vie en cóferuc
pour iamais la memoire. Pour nous, tout
ce que nous pouuons, c'eft de leuer les
Mains au Ciel, & de dire de tout nofire
coeur, de rore celi & de pinguedneterr.,&
defuper it benedieJia veßra.

l
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>us lesCHAP.I.

aaia..CHAP. 1Ivea a ia

ragny De ce qui eflarrue de plus remarquable
gene. en la Refdence de, la Conception au

emble bourg d'Offoffane,e&particulierement
de lanouuelle Eglife de ce bourg. .lez fe

ieuës,
furles . E nombre des enfans baptifez C

j maladie en ecette Refidence, eft de
qui 5z. dont vingt-fept s'en font enuolez au

ge de Ciel. Celuy des plus aagees qui ont efté
faint baptifez à la mort, ou en extremité de ma.
it, & ladie, de feptante-quatre dontIvingr-deux I
ferue font morts,&comtne ileft I ptefumer de la
tout bonté & mifericorde de Dieu, ont pris le
r les mefme chemin du Ciel. Celuy des Ca-flk
oftre thecumenes, baptifez en bonne fanté, dz

<,. & quarante-neuf.
Deuant que de declarer ce qu'il y a eû-

de plus remarquable en tout cecy,, il faut
que ie parle de ceux qui ont dauantage
participé à ce bon-heur, & qui nous ren-ak
dront en fuite, plus que iamais, adorables
les fecrets profonds, & les abyfmes dela
fagCfe, Bonté & Prouidence diuine fur

Q
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fes Eflcûs. eu

Les venrôhronons faifoient par le pafr.E
fé vne des Nations affociées à la Nation f
Neutre, & enfoient fituez fur fes confins leur
4u cofté des Hiroquois les Ennemis corn. tige
znuns de tous ces Peuples. Tant que cette cn C
Nation d'venrôhronons a eflé en bonne ten
intelligenceauce ceux dela Nation Neu. des
tre, dHeea cf& baftntc pour refiner aux les d
Ennemis, fubfiner & fe maintenir contre le
kurs courfes & inuafions: mais par lie ne
fçay quel mefcontenteent, ceux dç la don
Nation Neutre s'eaans retirez & feparez dvn
d'interetsauec eux,ils font demeurez en le
proye à leurs Ennemis,, U n'euffent pas nes,

eé encore long temps fans eare du tout taf
exterminez, s'ils n'euffen e fongé à.la re Pa
traite,& à fe mettre à couuert del pote, min
aion, & afflociati6n 4 quelque autreNao lu

Tout b.ien confideré ils aduiferent abor
qu'ils ne pouuoiein mieux choilir-que cellefa
dle nos-Hurons. IlsIdeputent donc'les plus de
intelligens d'entr'eux, pour en venir faire pitai
la propofition: qui fut faite aux confeils 8 leurs
affemblées particulieres & generales de Pf
toutlePaïs- oùen finil fut conclu,-deles pauu
receucir, leur atriuée ne fcruagt -pas4 î et
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peu à la defenfe & conferuation du pais.

>af,. En fuite de ceRe refolution , le temps
ion fift pris pour les aller querir, &-aflifter en
fins leur voyage: foitpour les foulager,au por--
rn.. tage dc leurs meubles & enfants , n'y ayant

: en toutes ces contrées autre voiture par
me terre, que celle de la tefte, ou des efpaules

u, des hommes & des femmesi foit aufli pour
y lesdefendre deleurs ennemis communs,

tre & leur faire efcorte.
ne Quelque foulagement qu'on leur peuflI

a ~ donner., la fatigue & les incommoditez
cz d vn tel voyage, de plus de quatre-vings
en licuës,où efoient plus de fix centperfon..
)as nes, dont les femmes & les petits enfants
)ut faifoient le plus grand nombre ; furent fi

rei grand es,que pluiieurs en moururét en che-
e, min, & prefque touearriuerent malades.

[a, ou le furent incontinent apres.
Ce Bourg fuft le premier du païs où ils

ni aborderent ,& auffi-toft que la nouuellk
lie fuft venuë qu'ils aprochoient, tout Ie mon--
us de fortit, pour aller au deuant; &,les Ca-.
re pitaines s'y trouueren , & exhorteren'
& leurs gens auec tant d'ardeur & decom.

de paffion, à prendre courage ,&afflfter ces
es pauures eftrangers , que le lie fçay pas

q gu'euft peu faire dauantage le Predicateur
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Chreflienle plus zelé pour les ueuures d
charité, & de mifericorde.

Ils furent incontinent diffribuez parlk ren
principaux Bourgs du pais. La plus grande gra
part toutefois s'arrefta en celuy-cy, con qui
me vn des plus ayfez & accommodez de plai
tousema ispartoutoùils furent receus, les ce
meilleures places dans les cabanes leurfu leur
xcntdonnées; les greniers ou quaiffes de vn c
bled ouuertes auec liberté d'en difpofet uoie
comme-fi elles leur appartenoient. . dre

Le gros arriua entce bourg ,au mefme pa
temps quei'y arriuay auec quelques dome. md
Riques intelligens à la faignée, & aux re- che,
inedes, que nous auions amené de France: culer
&iamais nen ne fe rencontra plus à pro. D
posè Car aufli-tofnaucecefecours,on cou- uée d
rut aux plus malades, qui efroient en dan- des c
ger de mort, pour auoir entrée par- là, de curen
pouruoir à leur falut. C'ea icy que nous les ch

parurcnt premierement les fecrets adora- fenie
bles de .bonté de Dieu, fur ces pauures toute
refugitcez;, car ce fccours vint i à propos plus p
pour quelques-vns d'entr'euxtant enfants contr
que plus aagez qu'il fe troupa, que depuis qu'ils
leur ar'uée iufques à la mort, il n'y eu fatisfa
que le temps qu'il falloit, pour les iftruire dela F

A baptfer, d'enre
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Depuis ce temps, ces malades donne-.

rent tant d occupation, qu'ils cmporte-4
rent, 'efpace de quelque temps la plus
grande part de 1'employ de nos ouuriers,
quine pouuoientrctenir les regrets & les
plaintes innocentes , de ne pouuoir pour
cefuiet , vacquer à la culture de ceux de
leur quartierdontcomme nous auons dit,
vn chacú' eft chargé. Mais ils ne s'apperce.
uoient pas, que tandis qu'ils gardent l'or-
dre de la charité, la mifericorde de Dieu
pafeýpar deffusil'ordre de leurs penfées o
rnduftrie,& aduance luy mefme leur taf-
che , qu'ils efimoient de beaucoup rcg*
culer.

Deux mois donc ouenuironlapres'arrie
uée de ces pauures efrangers, leurs mala-
des commençant à diminuer: nos ouuriers i
curent-plus de temps & de loifir, de vifiter

S les champs, que parle paffé ilsauoienten-
fenicé. Et voila qu'auffi-toft, contre,

S toute leur attente , ils en aperçoiuent la
S plus part ,tout difpofez à la moiffon, ren-
s contrants les efprits de plufieurs de ceux
s qu'ils auoient par le paffé cultiué, pleins de

fatisfaction, & de conuidion des veritez
et de la Foy, & ne defirans autre chofe, que

d4ellreau plUtoß; baptifez.
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Leur ferueur paffa fi auant , que nous

nous trouuâmes obligez de mettre en de- blfe
liberation, fi nous les differerions iufques
aux temps qu'il femble que l'Eglife defti..
ne pour le Baptefme des Çathecumenes, Rance
fçauoir Pafques & la Pentecofte: mais I'vn sous F
& l'autre fe trouuoient trop efloigné; tout de S.
bien confideré,il fut refolu, d'ouurir à ce plus a
commencement la porte à tous ceux qui gaug.
fe prefenteroient , à mefure qu'ils -s'en me, S
trouueroient capables ; puis qu'il efoit es'
queftion d'vnenouuelle Eglife, à laquelle fent PC
il falloit fonger de donner l'eftre, deuant me ful
que de s'appliquer, à luy donner fa perfe- ta eEe
aon. Qetoutefois il y falloit proceder Enui
aucc beaucoup de retenue, & nous fouue- ýe de 1
nir toufiours que nous auions a fairéà des le l¡te
Sauuages ; à la diffimulation & legereté erfon
deiquels il ne femble pas qu'il y ait rien de qatre4
pareil., mes&<

C'eft ce qui nous fit conclure, de n'en dense
receuoir au commencement, que fortpeu, ha, ce
& des Anciens & plus confiderables des derni
Chefs de fanilles, & perfonnes mariées nie d'
aucc fiabilité. Crainte que fi nous en'ad- eren
rnettions. d'autres, fans itne plus grand; eye,
experince, les fondemens venans à crou' unier
lernous1neyvifflons bicn-toft tout l'ediflc c lcfa



enl'année 16 g. iu bas,& fa ruine totale aupar u an fol efla
bfement,& le fepulchre de celle no

es Egife dansfon berceau. nAyant donc I'ceil à toutes cescirco.finces, & fur ce quela diuine Prouidencej
ut s prefentoît, on donna iour à la, fefeut de S. Martina trois chefs de famille des

u p lus anciens & plus confiderables duoug. Donc l'vn fulft baptifé auec fa ferm
it me,& trois de fes enfants. Des deux au..tres l'vn efloit veuf& fans enfants qui fuf.fent petits; 'autre ne anseat geas que fa fem-.

,me fulencorec apable de cchbi comeen effe elle ne l'efoit pas.
Eniir'On vn mois apres, fçaùoir.à la Fe

e dsaConception de la fainae Vierge
ts le lirert les feconds baptefmes de fezote erfonnes:entre lefquels efoient trois ou

cquatreÇhefsdç familes, auec leurs fem-
ans; ce qujoit auec les prece.

ens, en la famille de Iofeph Chihaterïs..
esa, celuy dont a ecéparlé amplement endermiere relation fafes dn faifant vne compaie dvne trentaine de perfonnesquiaf

erent enfemnble ce iour là , àlafainae
epourla premiere fois, ou fe ccrm--Uerenr tous ceux qui efoient en aage
cfaireUfemble que nous auons to4
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fubiet de recognoiftre, & de remarquer que
ce faina lour , defliné à la memoire & à parf
l'honneur de lpremiere grandeur dece- de ci
fie fain&e Vierge; pour ccluy delaNaif. Cha
fance de cefe nouuelle Eglife, &du com.' qu'ai
mencement du bon-heur & de la benedit auec
dion du pais. pabl

Nous auons bien raifon de croire, que cefe
celle en l'honeur de laqnelle eft confacrée Q
ccfte.Fefle, a mis la main à cette "ouuragc, foier
& la conduit depuis ,au.point que nous di. Rey
rons cy-apres, & que nous voyons de nos ceux
yeux, aucc vnc confolation, qui ne fe peu: cét o
expliquer. ont

Il y eunf trois ans ce mefme iour, que cette
le vou fut fait par nos Peres,pour obtenir grau
la faueur de celle grande Princeffe, enl'e. cefle
ftablifement du Chrifiianifme en ces con, nous
trées de ieufnerla veille de celle FeRee, & leme
de dire tous les mois vne Meffe, en l'hon- nous
Àeur de cefle fienne premiere grandeur: tres-h
en. outre que la premiere Chappelle qu pouu
nous bantirions dansle païs, feroit en fo ce,a
honneur,& fouslç titre de fa fainEte Con aion,
ception. Cele Chapelle a ené celle. da au poi
laquelle fe font faits ces premiersr Baptef Dep
mes, dans laquelle nous-auons yul'cffe valles<
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et que nous pretendions, deuant que d'efre

: parfai&ement defchargez de ieibligation
e- dece que nous 3uions prQmis, puisque la
if- Chappelle n'etoit encore acheuée juf-

qu'au point , qu'on y peut dire la Meffc
i auec bien feance, & ne fembloit eftre ca-

pable que d'y faireles Baptefmes,quien
ue rffe& y furent faits.
ée Que l oiange donc & a&ion de graces
C; foient à iamais renduës à cefle grande
i. Reyne du Ciel, & de la terre, par tous
os ceux qui ont & auront cy-apres intereil à
ut cét ouurage,& quant aux perfonnes qui

ont vne pieufe & fainfte affeCtion pour
e cette entreprife , elles nous obligeront
ir grandement de nous ayder à remercier
e- celle fain,àe Vierge de tant de graces que
n, nous auons reccu, & receuons continuel-9
& lement de fa faucur & affiffance, laqu elle
n nous fait efperer que fon facré Fils noilre

tres-honoré Seigneur & Maiftre, qui feul
pouuoit mettre le fondement de cét edifi-.
ce, auraagreable d'y gontinuerfa benedi.-
âion, & le conduire iufques au comble &
au point de fa perfeCion.

f Depuis ce iour ona continué par inter-
ualles dc baptifer ceux & celles qui fe font
refentcz,au'on a iuge capables de ce bon.

J'

J'

1>

t,

~

~ti



4 .6 Relatio n de l Nouuelle France;
heur,en forte que le nombre des fideles g
faifant profeffion du Chriftianifmc,mon. at
te prefentement en ce Bourg à pres de 60, bl
dont plufieurs font ý?emroronons, du c
nombre de ces pauures Efirangers refu, no
giez en ce païscomme nous auons ditau C
commencement de ce Chapitre; la diuin de
Prouidence les ayant, attendu pour don..
ner commnencenient à cette nouuelle Egli de
fe, Gomme predeffinez de toute Eternité riu
pour en efire vnepartie des pierres fonda. ces
snentales.Dans ce nombre fe font trouuez poi
encore quelques autres Efirangers dedi tra

uerfes Nations qui depuis fe font retirez Ieu
en leurs païs , qui toft ou tard pourron plu
bien feruir à quelque deffein de Prouiden. fim
ce, Bonté & Mifericorde de Dieu. de

l6e d'y pres de 6o. Fideles, faifants pro quc
fefflion du Chtifianifme; car de baptiez del
en extremité de maladic , il y en a beau
coup d'autres dans le Bourg , mais qui tre\
ayans recouuré la fanté, n'ont fait aucun tout
efrat du bien qu'ils auoient receu, auquci prie
toutesfois il entcro able, au mins pou fain
quelques-vns >qu'ils luy font encore oblir mefi
gez-de la vie temporelle. que I

Il faut aduoüer que le trauail d'vn en pie i
fanccment fpirituli cii grand pour le te- au d
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dele: gard de ces peuples Barbares & fauuages
mon. au dernier point; mais aufli etil verita-
c 6o. ble que la confolation cl grande de voir

du ces pauures creatures reduites à la recon-
refu, noiffance, refpc , & obeïffance à leur
dit au Createur & Redempteur, &fe rangeraux
juine deuoirs de veritables Chreftiens.
don. Seroit-il poffible de retenir les larmes
Egli de ioye , voyant vn Dimanche matin, ar-
mité: riuer chez nous ,pour entendre la Meffe,
nda. ces pauures gens partis de leurs cabanes à
uuez point nommé, & quelque temps qu'il faffie
lc di trauerfer vn efpace notable qu'il y a- de
tircz leur Bourg à nofnre dereire,nuds pour la
ron plufpart, comme la main , excepté vne
den. fimple peau qu'ilsont fur le dos enforme

de mante ; & dans la rigueur de l'hyucr
pro quelques peaux à l'entour de leurs pieds,&
t ifez deleiirsiambes.
eau Mais fur tout quand on les voitfe rret-

qui tre a genoux, ce qui leur ent vne poflure du
icun tout efnrange & extraordinaire, faire leurs
quel prieres à haute voix, en la prefence du
ou fain& Sacrement ,& fe communier pefle
blir mefle auec nos François.Il faut confeffer

que le contentement efl tel, que le centu-
en plela dedans, nous enl richement payé, &
te au delà, & que nous n aurons iama4s fuiet
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d'eftre en peine de voir-:n ce point ac. &A
complies les promeffes de l'Euangile. Ci

On a foinl'hyucr de tenir en plufieurs
endroias de la Chappelle des foyets If
pleins dc braife, pour remedier aux incon- cft
ueniens qui s'en pourroient enfuiure du ou
froid, &.de leur nudité. Cela les fatisfait h
de la forte, quý quelqu:s-vns deneurent s
fouuent de leurgplin gré les heures en- C

tieres apres le feruice , à s'entretenir de CO

nos mynferes , & à fe faire infiruire touf. ous
iours de plus en plus.

La premiere occafion qui fe prefenta hr
apres leurs baptefmes, de faire paroifire cm
leur deuotion, fut à lanui6a de Noël, la. e
quelle pilifieurs pafferent partie dans no. efr
are cabane, partiedans laChappelle nou. Cs c
uelle, qui fe trouua en efiat de feruir à ce- Ut

fie folemnité. On difpofa les chofes auec cpr
le plus d'òrnement,& d'efclat qui fut pof- *o
fible, pour leur faire apprehender le nie- lOt

rite de ce jour. Et la chofe reùffit de la for- 0us

te, que ces pauures gens ont fouuent de. OiM

puis demandé , quand eft-ce que cette re
nui reuiendroir, ou phutíoft cete forte cre
de beau iour:car ces peuples n'ayans au- rites
cun vfage de chandelles, voyant quantité non
de lumicres qui brilloient & efclactoient ant
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ans celle Chappelle, auoient quelque
jict de doute, s'il faifoit iour ou nuia.

Nofire Chrenfien;ainfi appellons nous
[ofcph Chihýeatcnhý?a, tant par ce qu'il a
dé le premier en ce Bourgs & feul neuf
ou dix mois aucc fa famille faifant profef-
ion du Chrintianifme , nonobilant tous
cs difcours & les perfecutions de langue
c fes Compafriotes; que par ce qu'il eft
comparablement eminent par deffus

ous les autres, en cognoiffance & pieufe
feaion à nos myfteres, & à l'efprit du
hriflianifme. Ce braue Chrelien dif-id
emanqua pas en cefle occafioi, de pren-
re fouuent la parole, & y faire fonâiori
efrere aifné, en inftruifant & enfeignant
Cs cadets auec vn aduantage & fuccez

ut particulier;pour auoir tout enfemble
efprit ,la parole,la probité,la repu tation,
connoiffance de nos myeres ,& l'affe-
ion en vn emirient degré; de forte que
ous commençons à le regarder pluftofc
omme vn Apoire, que comme vn Bar-
are de ces contrées. Ah, difoir-*il, mes
reres, que veulent dire ces lumieres bril-
ites , & efclatantes au milieu de la nuiï,
non que celuy dont nous honorons
aintenant la mcmQire, à parfa naiffance

d

>rte
au-

ent
ans
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dliflipé les tenebres & l'ignorance -du n'
de; ce qu'ayant fait pour la premiere foi
depuis tant de fiecles, il nous va auiour
dluy pour la preîniere fois en ces con
trées, faifant la ncfme grace & rnifericor
de. Ce font des deffeins & des iugemen
qu'il ne faut qu'adorerpourquoy c'eli qu:
ie l'a pas fait pluflof, mais c'eft vne grac
& vne faucur pour nous, qui ne fe peut pr i
fer, ny reconnoifire fuffifammcnt, que
prouidence ait nienagé ce bien à noftr
païs, pendant que nous fonmmes encor d,
cn vie.

De tels & femblables difcours entr
tint ce bon Chreftienvne bonne partie
lanui&, le petit troupeau de cefte Egl C
naifflante, laquelle il n' edifia pas moins
fes exemp'es que de fa parole. Car entr D
autres ne fe contentant pas d'vne Me
il en entendit cinq tout de fuite, la pl be-
part à genoux: Ce quipour vn Barbar

qui n'a iamais fçeu que c'efioit de ce ,e
contenance, pourroit bien paffer pour quepetit martyre. D'autres à fon imitati
n'en entendirent guere moins, & tous
confefferent, communierent, & donn cho
rent en cefte occafion tant de content ¡

&nnt8.de fatisfadion, qu'n n'n po
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umo oit plus fouhaiter dauantage.
er e foi le puis dire le mefme à proportion, de
autour toutes les grandes Fefles & Dimanches,

scn qui dep uis on fuiuy,. Aufquels on garde
Lericor tout cequi fepeutdes ceremonies del'E

geme glife; entr'autres celle du pain benit, que
efqin su ces bons Neophytes font chacun à fonl
e grac tour, auec beaucoup de deuotion, parti.
eut p culieremernt quelques-vns.

que Ce n'eft pas que pour conduire le tout
nofr de la forte,il n'y faille apporter beaucoup

efncOr de peine & de foin,& autantpour le mdins
qu'à efleuer des enfans malades , mais le

entr contentement d'auoir en fin mis ces en-
artie fans au.rnonde,ou pluftoft dans la grace dïr
e Egi Chriflianifme,& le defir & cfperance de
oins les-voir deuenir hommes dans lEglife de
r ent Dieu., fait qu'orYne fent prefque point fort
M, m & qun etut difpofé à en fouffrir
la P' beaucoup dauantage.

arbat Celle grace de Dieu fur cts peuples,
e c¢ n'ef conceuableu'à ceuxquifçauentiuf-

pour ques à quel point ces pauuresBarbaresfont
itat terrefires , & d'eux-mefmes efloignez c
tous incapables de conceuoir & efimer les
donn chofes de l'efprit & de l'Eternité, mais ce.
ntent luy à qui rien n'efimpoffible,& qui n'eft
n fO pasmoins puiffant cn vn temps qu'Cn va
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autre ,femble en fin agreer, de fufciter de cois
ces pierres & rochers des vrays enfanis peu
d'Abraham &de l'Eglife. tro

Ce qui apres I'affihlance du Ciel fernble bie
zuoir le pius contribué à l'aduancement de poir
cét ouurage font ; Premierement,la pa- uant
tience & le courage des Percs qui ont efié te e
icy par cy-deuant, quinefe font pas rebu- nc V
tez ny laflez dans l'attente destemps & feur
des moments de la diuine Prouidence: & fi fo
qui nQnobnant toutes les perfecutions & man,
.dangers de maffacre, dont ils fe font veus cont
à la veille fouuent, & particulieremcnt lesa
I'annéeprecedente n'ont rientrelafchéde fonn
leurs foins & charitez à vifiter & affiier pom
les malades, vcire mefme dans les caba. infpi
nes de ceux qui fembloient leur vouloir le Nout
plus de mal. refol

Et il femble en effet, que Dieu ait vou- ualiet
lutefmoignerquec'efloit làilograin , qui neur
auoit produit ce frui&, difpofant les cho- efper<
fes dela forte,qu'au mefme mois d'Oao- fic fe t
bre, auquel l'année d'auparauant on auoit en eff
conclu leur mort , ç'a eflé en ce melme feule
mois, l'année d'apres , que penfants eftre ble,
ençorebien efloignez de la recolte , ils tent d
ont aperceu les fruias tous meurs & pref de cre

à uili
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En fecond lieu, l'exem ple de nos Fran-.

de cois feculiers ou domefiques, n'y a pas do
ms peu feruy. Nous n'expcrimentons que

trop la force dc cét article, fait pour le
>1e bien , foit pour le mal. Et ie ne doute
de point que l'affaire ne fe fufr pluiloft ad-
a- uancée, fi tous les François qui ont mon
ç¿ té en ce pais iufques icy , cufent cé d'v-
U. nC vie irreprochable. Au moins eil-il af-

feuré *que les Barbares ne nous euffent pas
fi fouuent arreflé, leur propa.lant les com-&

& mandements de Dieu & reprefenté le
contraire de ce que nous cnfeignons dans

nt lesa&ions & les oeuures de quclquesper-.
I fonnes. Mais Dieu difpofant les affaires au
et point que nous les voyons , femble auoir
a. infpiréà Mcflieurs de la Compagnie de la
lc Nouuelle France, de fi bonnes penfées S:

refolutions là defus, & Monfieur le Che-
. ualier de Mont-magny nofire Gouuer-

ui neur y apporte vn fi bon ordrc, que nous"
. fperons que cette pierre d'achoppement
ne fe trouuera plus en noftre chemin. Et
en effec ceux qui font icy de prefent, non

e feulement meinent vne vie irreprocha-
e ble, mais en outre viuent & fe compor-
Is tent dela forte, que nous auors tcutfuiet
£ de croire que Dieu en leur confideration,

d ii)
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a donné vne particuliere benediâion à cée are
Qaurage, auquel ils s'eludient felon leur ics
pouuoir & induarie, de prendre vne bon- vo
ne part. fen

le mets au rang des caufes de l'aduance- con
ment de ce mefme ouurage, les difcours & Cie
comportemens de lofeph Chihw'atenhýa, fel
ce bon Neophyte, duquel nous auons de[- qua
ia plu ieurs fois parlé, qui femble auoir leur
efté ce leuain de l'Euangile, qui a faiatle- rec
uer toute la maffe de cette nouuelle Eglife [e,
des Hurons, non feulement en ce bourg, nos
mais encore par tout ailleurs, ou nous de b
auons tauaillé à faire des Chreffiens, iett
foit en celuy de Teanauffayaé où nous c'eft
auonsvne Refidence, foit aux Miffions; cou
s'eftat trouué par tout aux meilleures occa- pas
fions, pour faire profeflion publique, & çroi
rendre c'pte de fafoy & de fa conuerfion. for
En quoy il s'e1 comporté par tout , auec auo
vne fatisfaCtion. pleine & entiere de fes fi ce
çompatriotes, qui ne fe laffent iamais de nous
l'entendre. Vous vous rebutez mesFreres,· mon
(leur dit-il quelquefois) fur ce que les af- difer
faites de yotre falut que vous propofent le
les François, font chofes nouuelles, & efter
lçurs propres couffumes qui renuerfent es où pi

othes. Vous eur dis, que chaque pan de £
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cet efesfaçons de faire: que comme vous ne
eur les preffez pas de prendre les noftres, aufi
n- Vous ellonnez-vous de ce qu'ils nous pref-

fent de prendre en cela lcsleur, &dere-
ce- connoiftre auec eux le mefme Createur du
S & Ciel & de la Terre, & le Seigneur vniuer--
ýa, fel de toutes chofes. le vous demande ,
ef- quand au commencement vous villes de
Oir leurs haches & chaudieres , apres auor
le- reconnu qu'elles eRoient incomparable-
ife ient meilleures & plus commodes que
rg, nos haches de pierre, & que nos vaiffeaur
>Us de bois & de terre; auez vous pour cela re-
ns, ietté leurs haches & chaudieres, parce que
ny c'elloit chofe nouuelle à voftre pais, & la

ns; couftume de France de s'en feruir, & non
ca- pas la voûre. Quîe s'il nous prcffent dc
& çroire ce qu'ils croyoient, & de viure con-
n. formement à cele çreance, nous leur en
ec auons beaucoup d'obligation: car en effer
es fi ce qu'ils difent en vray , comme il eft,

de nous fomines les plus miferables gen& du
s,· monde , fi nous ne faifons ce qu.ils nous
f- difent,
rit Je n'aurois iamais faia, fi je me voulois
& eftendre plus au long fur tous les difcours,
es oi p,luloftfur toutes les faillies de l'efprit
îz- de Dieu,quifemble parler fouuentparla

d iii,
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bouche de ce bon Neophyte.Ie d'y faillies à(
de 'efprit de Dieu, car nous ne fçauons dt
que penfer autre chofe, le v-oyant quelque. de
fois fe mettre à benir Dieu, & le loüer lot, inL
en la mtfre façon & maniere, que firen: ga
autrefois les enfans dans la fournaife, fan, 3
que lamais il ait eû connoiffance de ce aue nu
la fainae Efcriture nous en apprcnd. vie

le ne me trouuerois pas moins empef me
Ché, s'y i'auois entrepris de declarer tous del
les aâes de vertu remarquables ; & tous du l
lès bons exemples qu'il a continué de faire E
paroiftre, depuis le temps de la derniere afei
Relation, foit en fanté, foir en maladie, Efp
foit dans la profperité, foit dans 1 aduer- don
firé. tant

Quand il fuf quefiion d'aller querkr Reli
ces pauures efirangers dont nous auons de r
parlé cy defl'us, il ne fe contenta pas d'al- I
er my-chemin comme plufieursautres; quiI

mais il fit le voyage entier, & prift tant de la pe
.peine & de foin à lesaffifler, par des mo- ciale,
tifs veritablement Chrefiiens ; qu'efant eftoil
icy de retour, il en tomba malade d'yne poifl

efivre qui iuy dura 40. iours, pendant lef- l'end
quels ont le tint par plufieurs fois pour de- comp
fe peré. il plent toutefois à Dieu donner femi
Penediaion aux remedes & aux charitez n'obn
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aillies dont nous l'a1ifmes, en forte qu'au bout
auons des 40. iours il fe trouua entierement hors

de danger. Au plus fort de fon mal, enTant
: tour napris de refuerie,fes difcours & extraua-
firent gances n'efoient que des chofes de Dieuj

,fans :de la Foy :il fe leuoit quelquefois tout
e que nud , & fe tenant aupres du feu : Qu'ils

viennent., qu'ils viennent, difoit-il, qu'il
pe m me bruflent, & qu'ils voyent fi cef tout

tous de bon,queiecroy, o' fi c'efl feulement
tous du bout des levres.
faire Depuis ce temps,cefle bonne Arme nous
iere afemblé de plus en plus fc remplir du S.
die, Efprit,& entrer dans le fentier des Saints,
uer dont il a donné plufieurs autres preuues,

tant aux attaques contre la chafleté, & la
lent Religion, qu'aux exercices de'charite i
ons de mifericorde.
'ai- Ienefçayàquoy le dois attribuer, ce
res; qui luy arriua ieflé paffé lors qu'eftant à
t de lapefche, il plût par toutlepaïs, & fpe-.

o. cialement tout à l'entour du lieu où
ant ýfoit; ce qui caufa vn grand dcgaft dc
ne poiffon ; & cependant il ne plcût iamais
ef. l'endroit où il fe trouua auec ceux de fa
e. compagnie; & fit fa pefche fort heureufe-

,er fement. Vne chofe :e. affeurée , qu'il
ez 'obit iamais en ctout ce tem psdegrier,
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& faire prier Dieu matin & foir tous ceux pein
qui efloient auec luy: Outre que tous les trait
iours il fe reriroit feul dans le bois, pour ucent

vacquer auec moins de diaertiffemenr, & pour
plus long-temps à l'oraifon. . man

En fln, il femble que ce foit ce bon eljoi
grain de l'Euangile , & du meilleur, qui conc
rend non feulement 6o. mais IO. puis refer
qu'à la S.Iofeph de l'an paffé,n'y ayant que fejou
luy en fa famille de baptifez, faifants pro. pend
fefimon du Chriftianifrne , yn an apres au plaift
rntefme iour, il y en auoit prez de cent, bien
dans le pais, faifants la icfme profeffion, que d
à la conuerfion defquels il n'auoit pas peu l'a
contribué. fermo

Ie ne m'eftendray point dauantage eri fter v
ce Chapitre, ny aux fuiuants, fur pluiieurs cet ou
autres particularirez des affaires qui fe font deuoti
paffées , nommément fur les Baptefînes ignt e
tant des enfants que des adultes malades; raid<
tant pour éuiter la longueur j. que pour ne tes ces
donner de l'ennuy à ceux qui pourront le
êetrer les yeux fur ce Narré. Car quoy Ire qu
qu'enplufieurs ily ait beaucoup de chofe esIn
confidrables, & qui font ouurages excel- oriur
lens de la bonté, iuftice & Prouidence de 'entre
Dieu fur fes Creatures ,il en en tout efpis Cs cor
d'e ces aff4res, comme des onurages dr aifoQ
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ux Fcinture ou de fculpture, dcfquels fi les
les traits font fubtils &delicats, ils nefepeu.
ur cenr voir de loin aucc contentement,

pour excellens qu'ils puiffent eftrc,& de-
mandent des perfonnes qui ne foient point

en edoignees, pour les voir de prés, & en
ui conceuoirle merite. Ces cas donc ferontz

uis referuez à l'entretien des fainEes Ames au
ue 'ejour bien-heureux deI'Etcrnité. qui ce-

pendant nous ayderont encore,> sil leur
z plaifaàremercicrla diuine Maiefté, aufli
c, bien desfaueurs particulieres 3c occultes,
n, ue des efclarantes & generales,
eu I'aurois tous les torts du monde, fi le

fermois çe Chapitre, deuant que d'adiou-
en fter vne autre caufe de laduancement de
rs cet ouurage. Ce font les faintes prieres&
nt deuotions de tant de bonnes Ames qui
es ont en France, & qui prennent vne fi

es; randepart, yn fi grandintereftàtoi-
ne mescesaffaires.
n Le me fuis quelquefois eflonné de l'or-:
y Ire que tenoit autrefois ce grand Apofire
es sIndes , S. François Xauîer inuitant, &

el- oniurant la diuine Maiefté del'afiifter a
dQ 'entreprifedelaconuerfion des infidelles
is ts contrées où il eftoit, en vne fienne

zaifon qu'dl difoit tous les iours à ce fuietrý

àl7
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& qui fe trouue dans fa vie, il y met en pre-
nier lieu les prieres des faintes Arnes, po
commeles plus puiffants moyens qu'il euft
de flechir Dieu, & le porter à faire miferi- no
cordeàcespauures Errans. du

Mais l'experience me fait fortir del'Ce tu,
fionnement , car confiderant dans la re- pre
colte de cefeannée,ce qu'il plaif àDicu mi
nous faire efperer à Yaduenir de nos tra- Di
uaux en ces contrées, & cependant le peu
de proportion de nos forces auec tels ou.
nrages, ie me fcns forcé de reconnoifhie
que comme dans le Ciel, qui roule deffus
nos ceftes, il y a des Eftoilles & des con- De
frellations fi puiffantes, quela premiere &
principale vertu produaiue de certaines
richeffesdela terre leur ent attribuée; ce I
qui fe fait ordinaire ment par les Philofo. J
phes, lors qu'ils ne rencontrent icy bas
aucune caufe proportionnée à l'effea: Que
pareillement dans le ciel de l'Eglife, il y a
des Efloilles & des conflellations myfi-
ques fi puiffàntes à influer fur les affaires bïtaH
que nous auons entre les mains, que la pre- ou di
miere & principale vertu produCiue des dit cy
biens que nous pouuons faire icy;leur doit la pri
eftre attribuée, puis qu'en effea nous n'y long.
voyons point icy bas d'autres caufes pro: à pro

Rlayas
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portionnées à ces effeéls.

Ie precens par cecy en faire vncreconm
noifance, & vn remerciement general,
duquel chaque fainte Ame & communau
cé, prendra s'il luy plaift la part qu'elle y
pretend & quiluy efn deuë, fi elle n'aymra
mieux quittant fes droits, attendre de
Dieu fa recomipenfe.

Te C H-A P. V.

n De la Reßde>éce de S. Iofeph au bourg
& de Teanaußlayaé. De ce qui sy eß

ce paféde p!us remarquable, &cprinci-
'. pclementde la NaifJunce c ejèablif.
s fement de la N. Eglife de ce bourg.

ue
ya A refolution eftant prife, de quitter
li- L la demeure d'Ihonatiria, à faute d'ha-
res bitans , la plufpart ayant efié emportez
re- oudiffipez par la.maladie, comme a ené
les dit cy defflus,& plus amplement encore en
oit la precedente Relation : on ne fut pas
'y long-temps à aduifer,de quel cofté il feroit

:o à propos de tirer. Le bourg de. Teanaud.
Rayaé eiant le plus confiderable de tout le

II~
4

'I



z Relation de là Nouuelle Frànce,
pais, & qui par conféquent eftant vne foi
gagné àDieu, donneroit vn grand branfle
à la coriuerfion de tout le refne.

laisquelle apparence d'entamer ccflc
affaire,&mnôins encore d'en vehirà bouc;
ce bourg ayant efé vn peu auparauanqt vnc
des*principales boutiquc, où s'efoier
for gees des calomnies les plus noires, 
les deffeins les plus pernicicux contre
nous. Iufques la que les Capitaines P
auoient publiquement exhorté la icuneffe, E
à nous venir niaffacrer à ce bourg icy ou P
nous citions d'Offofane. Toutefois celuy b
à qui rien n'cfn impoffible, a donné plus dc
facilité à l'vn & à l'autre que nous n'cuf-
ions iaMais' efé efpere-cr. n

Appuyé donc fur Dieu feul, le P. 1ean C

de Brebeuf fe tranfporte à ce Bourg, parle P
auxparticulicres,puis au Confeil, & faiù b
fi bien, qu'il gagne lesvns & les autres ;de
forte qu'en peu dc tempsils arrefterent dc au
nous receuoir dans leur bourg, &.de nous

cil
y donner vne cabane. Ce qui fut executé, D
la premiere Meffe y fut dite lez5. delIuinD
au grand contentement de nos Peres, qui on
auoient de la peine de croire ce qu'ils au
voyoient;tant vn peu auparauantcbourg 0W

nous a4oit eu ceabomination
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ne fo Il ln vray que ce#fe cabane cn fi pauure
ranfle Rchetiuc,que fi leSauueur du móde n'eût

autrefois pris luy-mefme , dans la neceffi-

r c te,lelogementde l'eflable de Bethleem,
bout. nous aurions de la peine de luy donner

tous les jours vne efpece de nouuclle naif-

fan ce en ce lieu, qui n'ent couuert que de
es,& m-efchantes efcorces, par oùlevent entre
ontre de tous coflez. Mais la nccefflité & l'im-
taines puiffance de mieux, nous excufe facile-tu

effe, ment enuers la diuine Maiefié. Voila la
cy O premiere année accomplie depuis l'eIla-

celuy bliffement de cefle Refidence : voicy les
lus de fruis qu'elle a porté.
'u. Enfants baptifez en -danger demort,au

nombre de 49. dont dix-huit -s'en font
Iean cnuolés au CiekDes autres qui font récha-
parle pez, ie ne fcay fi plufieurs n'en ont point
fail l'obligation au fain6tbaptefme.
s;de Adultes baptifez dans la maladie, apres

auoir efné inniruits au nombre de quarante-
nous quatre dont vingt fix ont pris, comme il

cil à efperer, le mefme chemin du Ciel.
uin De ceux qui font racheptez, quelques-vns
qui ont fait profetiion d'en auoir l'obligation

u'ils au fainC baptefme imais tous ceux qui luy
urg ont cele obligation, n'en ont pas,à noftre

grád regrettetrecffntim ct au is. deuroiën
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Adultes cathccumencs baptifez en plci-

te fanté auec leurs enfants, au nombre de
vingt-hui .
,Venons aux particularitez les plus re.

marquablcs de ces baptefmes.
- Le premier baptifé dans ce bourg ya
efté vn pauwre mal-heureux Hiroquois,
prifonnier de guerre, qu'on menoit à val
autre bourg voifin, pour le donner en re-
compenfe,aux parens de ce brauc Tara-
týane, qui futpris ces années paffees par f
les Ennemis , comme il a ené remarque af&
daus les precedentes Relations.Ie ne fcay qu
fi je ne dois point va peu arrenler à confi.
derer & admirer l'adorable Prouidence de Pr
Dieu, fur ce pauure mal-heureux, & fur fes e
femblables, aunombre de ii. ou 13. bap- met
tifez par les Peres de celle Refidence.
nais i'ayme iieux laiffer celle reflexion o

ceux qui ictteront les yeux fur ce Narré, & &
a'arrefter feulement à remarquer quelque dant
circcnftances deces rencontres qui les ren- D'au
dent plus confiderables.

De long temps, les Hurons n'onteu
plus de bon-heur & dauantage fur leurs tres
ennemis., que l'année derniere. Eflants
allez à la guerre auec quelques Algon. bates

quans. leurs voifins , ils prirent pour vn
coup,
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coup, de leurs ennemis enuiron quatre-
vingts ; qu'ils amenerent en vie dans I
païs. Outre cétaduantage le plus confide.
rable de tous, ils en ont eu d'autres de
inoindre importance ,qui en tout leur ont
donné plus de cent prifonniers.

Tous ceux qui ont efié deflinez pour
lesBourgs ou nous auons desrefidences,
ou pour les voifins;ont eflé, graces à Dieu,
inftruias & baptifez; & prefque pas va
fans des rencontres fi particulier es , qu'il y
afuiet de croire, qu'il y auoit en leur fait
quelque conduite fpeciale de la diuine
Prouidence& de leur predeftination. En
plufieurs on n'a eu que le temps precifé-
ment qu'il fallait pourleur infruâion &
baptcefme: d'autres apres enre baptifez, fa
fnt trouuez fi confolez, qu'ils ne fe pou-M
uoient tenir de mettre en chanfon,ce fuiet
de leur confolationqu'au moins dorefina.
uant ils eftoient affeurez d'aller au Ciel.
D'autres ont refufé genereufement de
contrefaire des adions fales & impudi-
ques , à.quoy on les vouloit porter: D'au-
tres en iufte ont fait paroifire tant de con-
fiance dans leurs tourments ,que nos Bar-
bares prirent refolucion de ne plus foufftir
tu'*on bapfifaft ces pauures infortunez, re-

1 c
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putans à mal-heur pour leur païs, quand cou
ceux qu'ils tourmentent , ne crient point heu
ou fort pu. . mai

En effet, cela nous a donné depuis t.i-L pare
de peine, qu'il n'y en a eu pas vn, our mnor
icquel baptif.r il n'ait fallu doianer des tu d
batailles contre ceuxquien fontles Mai- nou
fires & les Gardiens. Et quelquefois a ené m
netefaire de redirmer ccfie violence de coofi
guelque prefent. C

Entre ceux qui ont fait paroifire plus de meill
confiance, & plus de connoiffance de leur ment
bon-heara eflé vn nommé Onanelaia> de ce
& en fon baptefnie Pierre, qui fut vn des eft r
prifonniers de cette principale défaite, ils def
dontnous venons de parler, Capitaine dc lCu
des Onei8chronons nation d'IroquoIs. miere
Celuy-cy ellant attachéà vn pieux fur vn fuftqu
theatre,non gucre loin d'vn fien compa- 1 peat
gnon attaché à vnautre,ou nos barbares pour e
Jes tourmientoient à l'enuy les vns des au- der fci
tres, par l'application desflarnrnes,desti- men.
fons,&des fers ardents,auec des facon .
cruelles au dela de tout ce qui s'en peut ef on qu'i
crire, & de toute l'imagination de ceuL Mensa
qui ne l'ont point veu. Pierre, dif-e> laq
voyant ce fien compagnon perdre patien fur f'cfc
ce dans ces tourmeas, le confolcir & i'enr Cher c3
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courageoit par la reprefentation du.bon-
heur qiils auoicnt rencontré dans Icur
mal heur ,&.de ccluy qui leur efloit pre-
pare apres cette vie. En fin le voyant
mnort,ah, dit-il, mon panure camarade,as
tu demandé pardon à Dieu deuant que de
mourir? craignant que ce qu'il auoir tef-
moigné de douleur, ne fut quelqute peché
coufiderabtle.

Ce brauc courage qui meritoit vne
meilleure fortune, ne fut lamais plus toure
menté par nos barbares que depuis la mort
de ce fien compagnon. Car celuy -cy
eft mort pluloft qu'ils ne s'attendoient,
ils defchargerent. tous enfemble le relec
de leur fureur fur celuy qui re.foit. La pre-
miere chofe donc qu'en fuite ils luy firent,
fuft qu'vnd'eux luy cerna auec vn coufteau
la peau de la telte , laquelle il efcorcha,
pour emporter la cheuelure , & la gar-.
der felon leur couftume fort preçicufç.m
ment.
. Apres vn tel traitçment,à peine croioc
on qu'il reftall en vn corps fi vfé de tour-
mensaucun fentirnent de la vie: Mais voi-
la qu'il fe leue fubitement, & ne voyant
fur l'efchafauc, que le cadaure de fon
cher compagnon , il arnac fes mains qti

eii
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cftolcne toutes en lambeaux, d'vn ti- fon
fon , pour ne pas mourir en captif, & le le
-defendre.ce peu de liberté qu'il auoit re. relet
couurée vn peu aparauant la mort; La ra- ftu d
ge & les cris de fes ennemis redoublent à fon f
ce fpettacle, ils accourent à luy, les fers mair
tous rouges à la main. Son courage luy nem
donne desforces, ilfe met en deffences, vne .
il darde fes.tifons fur ceux qui lapprochent fibat
plus prez., it abat les cfchelles pour leur marc
romnpre chemin, &fefert des feux & des metti
flamanes dont il venoit d'efprouuer la ri- Il

gueur', pour r4dpouffer. fortement leur af. ictte
faut. Le fang qui rejalliffoit de fa tenle fur auant
tout fon corps euft fendu de pitié vn ca:ur coupC

qui euft eu quelqe relie d'humanité: mais pris I
la fureur de-nos barbares y trouuoit fon tourn
cntentement. Les vns luy ecttent des brazi<
charbons & des cendres ardentes; les au. fang.
tres de deffous l'efchafaut trouuent paffa. d'arbr
ge à leurs tifons. IL voit de toutes parts qu'en

quafi autant de bourreaux que de fpe&aa. corps
teurs; lors qu'il éuite va feu, il en rencon- fut alo
tre vn autre, &ne fait aucune d.émarche la crua
qu'il-ne tombe dans le nial -heur qu'il que iar
uite ny pie

En fe defendant va long temps de la ilamm

forte, vn faux pas le fait tomber en-arricrG

'I a
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par terre. Ses ennemis en mefme temps
fondent furluy ,le brullent derechef, puis
le iettent au feu. Ce courage inuincible fe
relcue du milieu des flammes, tout reue-
ftu de cendres qui s'efloient imbuës dans
fon fang. Deux tifons tous flambans en fes
mains,il fe tourne vers le gros de fes en-
nenis , pour leur donner la peur encore
vne fois auant que de mourir. Pas vn n'eft
fi hardy que de l'attendre, il fe fait place 8e
marche-vers le Bourg, comme pour y
mettre lefeu.

Il auance enuiron cent pas , qu'on luy
ictte vn baflon qui le renuerfe à terre
auant qu'il fe releue, on ei fur luy ,ils luy
coupent les pieds & les mains, & ayants
pris le relne de ce corps tronçonnê, ils le
tournent de tous contez fur neuf diuers
braziers , qu'il entouffa quafi tous de fo
fang. En fin ils le fourrent fous vn tronc
d'arbre tout en feu, renuerfé pat'terre;afin
qu'en mefme temps il n'y eut partie de fo
corps qui ne fuil truellement bruflée. Ce
fut alors que la nature deuant que'cedcr à
la cruauté des fupplices fitvn dernier effort
que iamais onn'euft attendu. Car n'ayant
ny pieds ny mains , il fe roula dedans les
flammes, & &'en eftant mis hors, marcha

ci;;
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plus de dix pas fur les coudes & fur les ge- droi
noux du cofté de fes ennemis , qui s'eatuï- bert
rent de luy, redoutans les approches d'vn coi
homme auquel rien ne refoit que le cou- quif
rage,qu'ils ne pouuoient pas luy rauir, fi Q
non luy arrachant la vie. nos

Ce qu'ils firent en fin,'vn d'eux luy cefe
couppant la tefe aucc vn coufteau: coup pe q
heureux qui luy donne la liberté, car nous defc
auons fuiet de croire que ce brauc courage emb
ioüit maintenant dans le Ciel de la liberté proc
des enfans de Dieu ; puifque mefme fes pas t
ennemis crioyent tout haut,qu'ilyauoit plufp
plus que de l'humain là dedans;& que fans d'eux
doute lebaptefmeluy auoit donnéfes for- mis,
ces & ce courage, qui furpaffoit tout ce refot
que lamais ils auoient veu. conq

Quelques Sauuages ont rapporté auec dece
admiratjon, & quelque efpece de conui- difpo
aorn-des veritez que nous leurs prefch6s, çeux
qu'vn peu deuant qu'il receut le dernier en tel
coup qui luy apporta la mort, il Ieua les ment
yeux au Ciel, & s'efcria auec ioye. Allons air, &
donc, allons! com nie s'il eui refpondu à & fe r(
vne voix qui l'iinuitoit. tendrý

Certes il femble qu'il ne s'agiffbit d'au- Mais i
tre voyage que de celuy du Ciel, ou fans de nos
diinaion,le captif s'ille veut,aautant d. de fe N
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droi& & d'accez, que celuy qui ef en li-
berté. On apprit des autres prnfonniers fCes
compagnons de fortune & de mifere ,ce
qui fult.

Quielques Auanturiers de la bandc de
nos Hurons & Algonquains, ayants en
cefte principale défaite,deuancé leur trou-
pe qui efoitde trois cens hommes ; pour
defcouurir s'il y auoit point d'ennemis ci
embufcade, s'en trouucrent pluftoft plus
prochesqu'ilsne penfoient. Ils ne furent
pas toutesfois tellement furpris , que la
plufpart ne peûtfe retirer vers le gros : va
d'eux feulement fut atrappé parles enne-
mis, qui fe voyants defcouuerts prirent
refolutió de s'en retourner auec cefte feule
conquefte, quoy qu'ils fuffent au nombre
decent. Mais le captif les voyant en cefle
difpofition , leur donna à entendre que
ceux qui venoient apres eux n'efoient pas
en tel nombre qu'ils n'en peuffent faciles,-
ment venir à bout:Illeur dit cela d'vn teL
air, & d'vn tel accent, qu'ils le creurent,
& fe refolurent de faire vn fort, & là d'at,
tendre tout le gros ,. de leurs ennemis.
Mais ils furent bien e$tonnez à l'approche
de nos Barbares d'en voirla multitude, 8c
de fe voir entourez de la forte,qu'à peine

e nii>
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auoient ils le moyen de fuyr.Toutefoisv
ayant encore quelque cndroit, par ou ihs
pouuoient efchapper, apres auoir defchar.
gé leur colere fur leur captif, qu'ils mirent
aufli toft en pieces, on mit en deliberationî
ce qu'il y auoit à faire.

La plufpart opinant à la fuite, Onor.
xvaia ou Pierre, celuy dontnous venons
de parer,iettant les yeux au Ciel,& voyant
le Soleil fans aucun nuage. Cette refolu-
tion, dit-il, feroit paffable, fi le Ciel efoit
couuert & fileSoleil ne deuoit etre fpe-

Lateur de cefle lafcheté, mais cela n'eflant
pas, il faut combattre tant que nous pour-
rons, & puis vn chacun aduifera à ce qu'il
à a faire ainfi dit. Ainfi executé, Mais nos
lurons& Algonquains ioüerent fi bien
leur perfonnage, que n'en ayant tué fur la
place que 17.O 18.ils prirent tout le rele
envie, àlareferuede quatre oucinq, qui
leur efchaperent. Et les ayants tous ame-
nez au païs, ils furent diftribuez par tous
les bourgs-, où on leur fifn fouffrir ce qu'il
n'eft pas poffible d'expliquer.

. le ne puis toutefois obmetrre icy vne
circonftance des cruautez que l'on exerça
furceluy qui le premier depuis mon arn-
ue en ce païs, y fuft amené prifonnier d
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guerre, ce fut le premier iour de Decem-
bre, cequi donna occafion de lenommer
cn fon Baptefme François, enl'honneur
defaina François Xauier, dont lelende-
main nous faifions la-fefne. Ce pauure
mal-heureux la nuiut de fes tourments

car il eR de 1'effence d'y employer au
moins toute vne nui&)fut entr'autres en-
trepris p.ar vn de nos Barbares : qui luy
ayant commandé de mettre les mains con-
:re terre, les luy perça l'vne apres l'autre
auec vn fer ardent ,& ne ceffa de les hauf-
fer & baiffer, & les tirailler le long du fer,
iufques à ce que le feu en fut efteint. On a
dit qu'vne autre luy en fit autant aux pieds*
1 ne falloir plus que luy ouurir le collé,
pour efnre en quelque maniere femblable
aceluy dont le fang luy auoitcfévn peu
auparauant appliqué par le S. Baptefnie;
& cela pareillement ne luy manqua pas:
car vn peu deuant que d'expirer, on le luy
ouurit 1pour ly arracher le cœur. Si cenfe
ipece de tourrient n'a feruy à ce pauure
afortuné pour fe confoler de fe voir en
eLle façon femblable à celuy qu'il ne con-
oiffoir, que pour nele pas ignorer, & au-
ani feulemenr qu'ilefloit neceffaire pour
experimcntcer fon Sauueur;au moins a-i
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feruy à d'autres qui ont rellenty des tou. :úne,
ches particulieres , de I'oblgation que citani
nous auions à ce bon Seigneur & Maiftre eac
qui par les playes qu'il a voulu receuoir :Outc
pour nous, nous a deliuré des feux & des ourn
tourments , dont ceux que nos Barbares ,e-olu
exercent enuers leurs captifs , ne font &voy
qu'ombres & figures palfagcres. aliet

Nos Barbares qui fçauent le defplafir nnos
que nous auons de ces cruautez, & en par- Curs d
ticulier de leur inhumanité à manger les ombi
corps de ces pauures victimes apres leur I il fi
mort,trouuerent le moyen, pour nous fai- 'nter.
re d'efpit de ietter par vne cabane , vn: Mai
des mains de ce pauure defuinâ, comme ons à
nous donnant noffre part du feftin. Nous onuer
fûmes furpris voyants à nos pieds cette Ce
main percee; & confiderants que c'eftoit orrnci
la main d'vn Chrefiennous 1enterrâmes ée <
ennofnre chapelle, &priâmes Dieu pour u Ciel
le repos de fon Ame. ace r

On feroit vn Roman des aduentures d cla N;
ce pauure captif. Il eftoit Agnierhonon d r, en
Nation, qui fait vne des cinq des Hiro- glife
quois , la plus efloignée de nos Hurons, i aLail c
partit de fonpaïs, pour venir aux nation in'ap
des Hiroquois les plus proche3 de nous ftrui
auec deffein d'y traiter quelque pource at efé
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ainequ'ilportoit, pour des caitors. Mais
Jabnt arriué, au lieu de faire ce pourquoy
eftoit venu, il fe met à ioüer,, & perd

:OUt ce qu'il auoit apporté. Honteux de re-
ouiner au païs fans autre effe; il prend
îcolution de s'arrefter là quelque temps,
ývoyant vn peu apres que quelques -vns
a lieu où il eftoit s'en venoient à la guerre
nnos quartiers: il fe met de la partie,mais
Aurs deffeins ayants mal reüfli, il fut du
ombre des captifs, & amené en ce bourg,
il fit la fin que nous venons de repre-

~nter.
Mais laifflonsces pauures captifs, & ve-

ons à d'autres fortes de baptefme & de
s onuerfion.
e Ce n'efn pas l'ordre de la Nature, de
e onner les fruits de la terre finon apres vne
s ée efcoulée des influences des aftres,
Ir u Ciel,& dutrauaildes hommes: mais la

ace ne s'attache pas toufiours aux loiX
Scila Nature, & il a pleû à Dieu en difpen-.
k r, en l'eftabliffement de la nouuelle
D glife de ce bourg. Ou apres fix mois de
i auail on aveuce qu'en plufieurs années
n an 'apeu faire ailleurs. Enfuitedoncdes
is ftruions generales & particulieres qui
c nt eflé donnees aux habitans de ce bourg
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Par les Peres de celle Refidence , felon
1 'ordre declaré au chap. 2. le premier des de
Cathecumenes qui fe declare pour con, fo
uincu & refolude fuiurela Vocation& fe, qu
monce du S. Efprit, qui en fuite demanda re
infamment le Baptefme, fut vn bon vieil- de
lard d'enuiron 70. ans nommé Aochiati. pie

On ne fuft paslong-temps à reconnoi.. e d
fire qu'il parloit tout de bon, &, qu'en ef- dep
fe& ikcroyoit, & vouloit tout ce qui eoit- tem

neceffaire pour receuoir le Baptefme. E des
quoy qu'en fuite on euit fuiet d'efpere trai
qu'il ne feroit pas moins qu'il promettoi; iCy
toutefois fa qualité de Sauuage nous em. me
pefchoit de nous hafler en celle affaire, &
de luy donner contentement aufli-tofi uai1
qu'ille defiroit. Mais le temps. le preffant de
d'aller à vne traite, où il deuoit paffer trois les
mois de temps.auec beaucoup de dangers Iya
de fa vie, il redoubla fes inRances, prian bla
qu'on donnacefte confolation à fon ame fut
qui ne pouuoit autrement, difoit-il, etit nom
en repos; puis qu'apres la mort ceux qu enoi
n'efloient point baptifez alloient en dc de c
feux qui ne s'efteignent iamais. bapt

Nonobflant toutes ces initances, on iaq Et il

gea à propos de le-differer, & f, contenta de ce
on dC le bka ieniruire & iaforncr de l'ai deuo

banc
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des de contrition & ce pour bonnes raiça

: fons & confiderations. Mais il fenble
fe que la diuine Prouidence nous voulut fai-

nda revoir clairement, qu'elle l'auoit definé
ieil. de rôute Eternité, pour efire la premiere
lati. pierre fondamentale de la nouuelle Egli..

loi.e de ce bourg. Car deux iours apres fort
i ef- depart, le voila furpris d'vn fi mauuais
loi temps, & aduerty par tant de perfonnes

. des embufches des ennemis, qu'il fut con-
ore traint de rebrouffer chemin, &de reuenir
Ôit; icy attendre vn temps plus fauorable, & de

:m meilleurs nouuelles.
Au niefme temps de fon retour, fe tro

to ua icy ce braue Chreflien de la Refidence
an de la Conception Iofeph Chiheatenh 'a,
roi les difcours & la conuerfation -duquel
rer l'yant efchaufé plus que iamais, il redou..
an blafesinflances du baptefnie, qui en fir

me fut accordé le zo.de Decembre, & fut
ftr nommé Mathi4s , comme celuy fur lequel
qu efloit tombé le fort de premier Chrefiexi
de de ce bourg , comme de Cathecurnere

baptizé en pleine fanté, &auec folemni,é.
iu Et il fe trouua que fa cabane portoir le noni
ta de ce fainC Apofire, conforinémen à la
t deuotion qu'on a euë de mettre chaque ca-

banc de Sauuages,dcs bourgs ou nous tra-
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Ùaillons,fous le patronage &la protealo a
dequelquefain& ou fainte du Paradis. fo

Ce qui nous fit plus faecgnent conde. vc
cendre à fon defir, fut qu'il efoit tousle qu
iours fur le point de fe mettre en chemin; pc
& quequatreou cinq iours,auparauant, if ta
auoit proteflé à quelques chefs du bourg
qu'il efloit prefi dequiter toutes les danfe qut
& fuperflitions diaboliques du païs ; mai chc
particulierement la danfe des Nuds, don qu
il efloit le chef& le maifre. Ce bon hom- qui
Me apres auoir rcfpondu , & fatisfait Me.
toutes les.abrenonciations qui fe trouuen [ou
dans les ceremonies du Baptefme, pen de
dant la Meffe repaffant dans fon efpriC,s'i mar
y auoit plus rien de mal à quoy il eufl d pou
l'attache , ne luy eftant rien venu dont i fe,
douta, que le Petun, il demanda auffi-to Vie
fi le petun eftoit defendu, & donna à en Ref
tendre qu'il efnoit tout prcft de le quiter, D
abandonner en cas qu'il ne fuif pas permi autr
de s'en feruir. Cefte refolution peut paffe trou
pour des aEes des plus heroïques que puif de f
fe faire vnSauuege, qui fe pafferoit ce fem ptiz
ble auffi-tofde viure que de petuner.. Chri

Auec ce bon homme qui efloit veuf, fu trent
rent baptifees deux fiennes petites filles lei
lef4uelles il cheriffoit vniquenient, c wen
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:aio qui n'eftoit pas vne petite marque de fa
s. foy & de fon affeffion au Chriftianifnc,
ndef eul'imagination cômune de tout le païs,
us ie que le Baptefme fait mourir, toute forte dc
:Min; pcrfonnes, mais particulierement les en-
nt,il fants.

urg, L'exemple de celuy-cyfutfuiuy quel-
anfe ques lours apre.s d'onze autres perfonnes,
mai choifies du nombre des Cathecumenes, 4
don qu'on auoir foigneufement inftrui&s &
om qui ne ceffoient de demander le bapref-
ait me. Ces douze ou quinze donc fe trouu5.s
uen tous enfembleà la Meffe le premieriour

en de l'année 1639. c'eft le iour que nous re-
t,s'i marquerons & recogrioilftrons à -iamais

Id pour celuy de la naiffance de cefleN.Egli-
nt i fe, comme celuv de la Conception de la
-to Vierge, pour la naiffance de celle de la

en Refidence de la Conception.
r, Depuis ce temps on a-continué de fois à
mi autre de baptifer ceux & celles qui fe font

te trouuez difpofez & capables de ce bien
uif defortequelenombre des perfonnes ba-
m ptizées en ce Bourg, failar. profeiion du

Chriftianifme, monte de prefent à pres de
fu trente, comme nous auons dit cy- deffus.
les Iene n'efiendray point icy fur le coaq-

Stememccnt,& la fatisfaaion que nous do
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ne ce petit troupeau, & particulierement
quelques-vns: non plïs que fur les caufes
-qui ont precedé & concouru à ce faina
Ouurage , le tout efiant femblable , &
prefque en rien different de ce que nous De
auons deduit au Chapitre precedent, par-
lant de la Naiffance de la N. Eglife dela
Refidence de la Conception.Quand il n'y
auroit que la refolution, & la confiance
de cesNeophytes, à faire profeffiondu
Chrifrianifme au beau milieu de leur Na- r
ton, l'vne des plus peruerfes de la terre; grac
oU ils fe trouuent dans les attaques conti- ente
nuelles des railleries & calomnies , des lapa
craintes & frayeurs, des mal-heurs dont auec
on les menace de tous collez; en fuite de
ce qu'ils fe font faits Chreillens: Qund tros
dif-je, il n'y auroit que ce point,nous au. troi

rions tourfuietd'eflre contens. Et cétar- &a
icle femble fi confiderable qu'il merite mnl
qu'on en parle vn peu plus au long, mais Cept
cela fe fera plus commodement en 1PU vien
des Chapitres fuiuants;.ou nous traiae. pabi
rons des trauerfes & difficultez qui fe fonr f¢eg
trouuées, & fe rencontrent encore tous le fide
iours en la naiffance & efnabliffement d ueau
ces nouuelles Eglifes. Difons auparauan traui
quelque chofc des Miffions.. n

CHAP
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CHAP. VI.

s De ce qui seß rif de plus rentargibl

dans les Mifions.

*YD E dix Peres de noffre Compagnie
qu'il y a icy s'en eflant trouué fept

fur la fin de l'année paffée (non fans vrie
grace & fauetr tres fpccialc de Dieu) qui
entendoient la langue de nos Sauu ages,&

s laparloient fuffifanment pour conuerfer
aucc frui& parmy eux; & leur donner l;s
inftruaions neeeffaires pCourleur faut::Et
trois autres derniers venus, qui deuxcou
trois mois apres leur arriuée,par le fecours
& afi-ance des autres, qui ont heureufe-
ementreüfià reduiIre cette langue-& prc.

ept, ,& cri faciliter 'Sceþtes,&e fcltl'entrée à ceux qui
viennent de- nouueau; fe touuoient ca-

. pables de tenir vne petite efcole, pour en-
feignerles enfans à prier Dieu: On con-

e fidera que trois des anciens-auec vn nou-
ueau pouuans en quelque façon fuffire ai
trauail de la vigne de chaque Refidence,
on pourrbit fe ieruir d vn ancien auec vni

p f
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nouueau , pour aller batre la campagne; &
feruir aux deffeins de la diuine ProuidencC p
furquelquepredfliné. · re

Le Bourg fur lequel d'abord on ietta les quel,
yeux, fut celuy de Scanonaenrat:tant par. quels
ce quc c'enl vn des plus confiderables dù emb
pays, faifant luy feul vne nation entiere, noit
des quatre qui compofent les Hurons, ain, e
fi que nous auons declaré au Chapitre pre-
nier: que parce qu'iln'ef efloigné que de

cinq quarts de lieuës.de la Refidence de
fain& Iofeph.D'oùs'enfuiuoit, que fi Dieu qe
xonnoit benediation au trauail qu'on-auoit res du
à prendre en ce bourg; les Peres de cette garen
Refidence pourroient facilement entre- arriu
tenir & arroufer le champ, qui auroit efl dul
enfemencé. d

Si nous n'euffions eu efgard à la puif dulplu
Lance du Maiftre que nous Ieruons,& dont dont
nous portons la parole; fans doute il y charg
auoir dequoy s'effrayer, & fe rebuter de d'vn
ce deffein; les barbares de ce- bourg paf- ment
fansen commun difcours des habitans dc delep
ces contrées, pour les Demons du pays. a
Mais tant s'en faut que cette qualité qu'on
leur donne nous deflournaf, que plufte qu'elle
elle nous porta, appuiez vniquement fur Ie n en et
feulfondement & reffor. de celles en.rei ché qu
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prifes qui eft IESVS-Chrift,à donner d'o
refnauantàce bourglenom defaina Mi.
ehel, en l'honneur des fainets Anges; auf-
quels nous ne defefperions 'pas que ces
pauures peuples vn iour feroient pluflt
femblables , qu'à ceux dont on leur don-
ioit le noni.

Ie nefçayfi cefut del'inuention & fra-fl
tageme de l'ennemi commun des hom.
mesqui n'agreoitpas vne telle refolution;
que le iour que les deux Peres partirent.
deuans arriuer au gifte fur les quatre heu-
res du foir; en cette mefne heure ils s'ef-
garent de la forte dans Les bois, qu'ils n'y,
arriuerent qu'aux quatre heures du matin
du lendemain, ayans marché douze heu.
tes durant & toute la nuia, chargez pour
la plufpart du temps chacun d'vn pacqueta
dont en fin ils furent contraints de fe def-
charger du plus pefant & le cacher proche
d'vn ruiffeau, pour le pouuoir plus aifé.
ment retrouuer, quand on feroit en efnat;
de lepouuoir chercher.

Il auoit neigé Yne bonne partie du iour,
& fi la nuia eut efré telle qu'il fembloit
qu'elle deuoitefire:les deux Peres poffible
n en eufsét pas efll quittes à meilleur mar-
ché que quelques-vns de nos Saucages qui

f ij
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s'eflans pareillemët, quelque temps apres, ,
efgarez dans les boispendant la nuia, fu.
rent trouuez morts le l'endemain.Lanei- blé
ge qui effoit tombée, leur fit plus de bien bre
que de mal; car elle leur feruit à appaifer qu'
la faim, & fur tout la foif, qui dans le rra- ner
uail. & le foucy de perfonnes efgarées ne feul
leur donnoit pas peu de peine : Et , à leur gne
rapport , la neige n'eu pas vn fi mauuais don
manger , qu'on pourroit penfer ou pour toie
rmieux dire , la necellité eft vn maifire au c
cuifinier.

Quoy que s'en foit ils fe trouuerent fains pli
& faufs à la maifon fur les quatre heures du
snatin, &leur pacquet laiffé proche d'vn
ruiffeau , où zfloit vne bonne partie de la men
Chappelle, fut heureufement retrouué le vne
anefme iour. flu

Il pleut à Dieu difpofer les affaires de la rale:
forte, que l'on fit rencontre d'vne tabane pas
dans le bourg de fainft Michel , la plus ne.
commode quilfe pouuoit rencontrer,pour reil,
ce qu'on y pretendoit. Il n'y auoit qu'vn fufic
feul feu ou famille ; qui ctoit iuftement ce cluri
qu'il falloit pour eftre defchargez du foin d'ap
du viure: il s'y trouua vn petit reuranche. t
ment propre à y dreffer vue Chappelle,
où lon dit tous les iours la Meffe, tant



en l'annee 163 g. & 163 9. 8
qu'on y demeura,qui fut l'efpace de trente

esu iours.
De premier abord, on parle àl'afem

ei- blée des Capitaines, qui elloient au nomn-...
[en bre de dix ou douze, à qui on declare ce
fer qu'on pretendoit: qui eRoit de leur don-
ra- ner&àtoutlebourg, la cognoifanced'va
'* feul Dieu,&deI E S V S-Chrift N. Sei-
ut~ gneur & Redempteur. Pour quoy leur
a s donner mieux à entendre, les Per es por-

ur toient ordinairement vn Crucifix pendu
re au col. Le confeil agrea la propofition de

cedeffein, auec des fornes & des com-
ns plimens qui furpaffent de beaucoup l'ima-
u gination ordinaire qu'on a des Sauuages.
n Dés lelendemain l'vn des Peres coin.-
la mença, à faute de clochete, d'allerfaire
le vne criéepar tout le bourg, felon la cou-

Rume du pays pour les affemblées gene-
a rales :enfuite de laquelle on ne manqua
. pas de voir bien toft la cabane toute plei-

ne., y aw.jit tropde nouucauté & d'appa-
r reilvour en attendre moins, taisila can,-

fufion obligea, lesiours fuiuans, d'ern, exr
e clurre les enfans, & leur affigner le temps

d'apres les affemblées, pour veuiiril lpe-1
tite efcole.

Ce concours toutesfois fi gener4ne da
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ra pas long-temps. Onvid bien tofi lafe rier
pagarion du bon grain d'auec le mauuais, uel

& qui effoient les brebis entendans la voix gil
duPafteur,& quine l'efloient pas.Les pre- jou

Mniers continuoient d'y venir; & cfcou- ces
toient volontiers : les autres apres auoir
fatisfait à leur curiofité, ne<s y trouuerent ticu
plus; où s'ils y venoient, ce n'eftoit que bo
pour y broüiller,& pour y commettre des Ce
infolences. C'ei ce qui obligea de chan- efp
ger de batterie; & de s'appliquer totale- il fa
ment à la vifite des cabanes ou apres que

qu'on auoit recogneu plus particuliere- fem
iment les terres ou le grain auroit pris raci- pez
neT on pourroit faire des affemblées parti- pri

culieres, de ceux qu'on auroit recogncu Çe

-auoir quelque- pieufe affeaion au Chri. Ce
lianifme qu'on leur auoit publié. que

Lexperience nous a fait voir par tout, fcp
que c'cftoit de la forte qu'il en falloit vfer, me
au moins auec: ces barbares parmy lCf- my
quels nous viuons. Au commencement
qu'on- les abordeil eft à propos,voire ne- fort
celfair& ,de faire tant de predications pu- rien
bliques que l'on peut, puis dans la'-onti- pofi
xquptions'il arriae du defordre, & de l'in- tro
folence,on fe côtente des vifices dans les res
Cabaes,&des fufdites affemblces parcicu- ma
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-eres ; & feulement de fois à autre renouq.

LI53  ueller le cry, en la publication de lFEuan-
ix gile, pour feruir au moins à iuflifier vn

re- our la bonté & mifericorde de Dieu fur
ces peuples.

air On iugea aufii, que des affemblées par
ne ticulieres de Capitaines& plus anciens du
ue bourg, pourroient efnre de grand profi

es Ce queiugeans bien qu'on ne pouuoit pas
- efperer que parquelqueattraid temporel,

ilfallut le refoudre de ietter chaque fois
es quelques pains de petun au milieu de l'afi.

femblée , lefquels auffi toft enfoient coup.
pez par morceaux & difnribuez par les
principaux Capitaines, ou>par leur ordre.

U Çe qui reüfit comme on le pretendoit..l
- C'cftences affembléesoufetrouuaquel-

quefoisle Chreftien de la Conception ,o.
tx fcph Chchk%atenhwa, dans le(quels il fit

ra ierueilles.de bien parler & expliquer nos
myfferes.

Maisilfautaduoüîer, quefi Dieu ne met
fortement la main à tels ouurages , il n'y a
rienà gaignerque des paroles,& des pro-
pofitions quis en vont en'fumée. Il s'en ef:
trouué tel dans-ces affemblés particulle"
res de Capitaines, qui ietEant fa pCau oU.
mance bas , venoit tout nud proche des

f àî!
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Peres, prefentant fa tefte & tout fon ;o.
-orps à baprifer, mais c'edoient des fail. que
lies qui n'eftoient pas de faifon , dont le blié
lendemain -nne voyoitny frui,ny fleur, aue

En fin tout bien confideré, leftendei;
d'vn mois, qui enfoit le temps qu'on s'e- ces
ftoit propofé , s'en allant efcouler; on fe qui
refolut de prendre ce qui fembloit paroi.. ftan
firç de plus affeuré: & le fort tomba fur fois
quatre chefs de famille,qui furent baptifez fix,
folemnellement : dont l'vn eftoit nofire pref
Hofe.Ce qui donna beaucoup de c6fola- nai
tion aux Percs) & deux autres, Capitaines bre
du bourg; dont l'vn femble eftre plus du fem
nrombre de ceux pour lefquels les Anges apre
viendroient du Ciel au defaut des hom- fuite
nes, plufloif que Dieu manquaft à leur & vi
pourueoir des moyens de fefauuer; tant bour
ce bon homme & toute fa famille fe font des
trouuez raifonnables, & exaas obferua- taine
teurs de la loy de Nature. Leurs femmes ou pl
itutefois & leurs enfans ne furent point tremi
bapfifez; la crainte & la frayeur refrant en- tr'aut
core trop grande dans ce bourg, auffi bien ui y
que dans le refre du pays; que le baptef-- efloie
riie faifoit mourir, ou rendoit ceux qui le mal-
reßeuoient fuiets à mille maux.& miferes. fon ba
Err quoy eft de plus confiderable la.refolu- & fun
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on deces pauures Ncophytes, dont quel-

ques-vns fe font portez au baptefme, aufli
bié que plufieurs autres,aux autres endroits
auec cette penfee. En deufie-ie mourir.

Ce fut lepremieriour de l'an 1639 .<Que
ces baptefmes fe firent, dont le lendemain
qui efroir Dimanche ces Ncophytes s'e-
ftant trouuez enfcmble pour la premiere
fois à la Meffe , au nombre de cinq ou
fix, on pouroit remarquer ce 2. iouï de la
prefente année ,pour le premieïe de la
naifance de cette Eghfe nouuelle;ie nom-
bre effant fuffifant pour porter le nom d'af.
femblee ou congregation. Qielques iours
apres on en baptifa quelques autres ; & en
fuite encore d'autres en diuerfes occafionsI
kvifites,qui ont efté faites depuis n ce1
bourg: de forte que de prefent, le nombre
des Chrefiens qui y monte à vne vitig- F
taine , quelquautreperfonnes, foit enfans.
ou plus aagees y ont cfé baptifees en ex.-
tremité demaladie ou mifere; comme en-
tr'autres vn pauure prifonnier Hiroquois,
qui y fut amené pcndant que les Peres y
efoient pour lapremierefois. Ce pauure
mal-heureuxayant duré 24. heures apres
fon baptcfme, on aprit qu'en fa derniere
5 funcfte nwid il auoit- fait effort pour
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s'eflouffer de luy-mefme.Cela obligea de
l'aller trouuer, vi peu deuant qu'onexer-
çaft fur luy les dernieres cruautez; & luy
faire reconnoiftre fa faute , le porter à s'en r
accufer , & en demander pardon ; ce f
qu'ayant fait, on luy donna l'abfolution, & t
deux heures apres il bodilloit dans vne t
chaudiere, dont ceux de la cabane des Pe. q
res furent inuitez de venir prendre leur a
part. d

Voilà la principale Miflion de cette an- to
née. C'effoit bien le deffein d'en faire au e
moins vneou deux autres femblables pen- a
dant le refe de l'hyuer qui ef le feul temps n
qu'on peut ioüir des Sàuuages : qui en ba
toute autre faifon font en guerre ou en traî-
te. Mais s'eftant trouué plus de peine & de Fr
foin à nourrir & efleuer les enfants fpiri-- 
tuels de ces trois nouuelles Eglifes; qu'on gua
n auoit eu à leur donner la vie de la grace; bo
& beaucoup plus d'affaire à l'afferîniffe- bo
rnent qu'al'eftabliffement de ces Ouura- qu
ges, il à fallu vacquer au plus preffé. On aun
n'a pas laiffé de faire quelques courfes en qu
diuers endroits , de moins Ide durée , qui- deP
ont ceu de bons effets. En voicy quelques me
exemples..

Le 30. de Decembreiour defaitCAn- e f
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ade dré,vn de nos Peres eftant allé au Bourg

xer. de Taenhatentaron, que nous auons fur-

luy nommé de faina Ignace, efloigné d'enui-
ron 2.lieuës de ccluy de la R elide e de

3 ce faina Iofeph, il y baptiza vn ieune nfant
ort malade, & vn vieillard d'cnuiron qua-
tre-vingts ans, qui n'auoir autre maladie

pe- que celle de fa vicilleffe ; mais au refne fe
leur trouuoit tout difpofé à efccuter. Et en fuite

donna à entendre qu'il croyait, & efloi
an- tour refolu de faire ce qu'il falloit pour'

e au efre fauué. Le Pere fentit de 1'inclination
en- ane point differer plus long.temps, à le

rnettreeneflat de ce faire,& là deflus le
ien baptilze.e

b' Deuxi ourspres,iours dela fefte deS.
de François Xauierla nouuelle ellant venuë

iti. affeurée de l'arriuée d'vn prifonnier de
, guerre , Hiroquois de nation , au fufdit

ace; bourg , qu'on y auoit amené des dernieres
iffe- bourgades du pais, pour le donner à quel-

ra- que-parent de ceux qui auoient efé pris'
Qn autrefois par les Ennemis. Le mcfme Pere

cren.qui y auoit efé deux iours auparauanr, fut
qui deputé àuec vn autre, pour aller prompte-

ies ment à. la defpoüille de ce pauure male
heureux; &trauailler pour leur par tau gain
dC fon Ame. Comme ils approchent du



<µ Rel4tion de la Nouuelle France,
bourg, ils aperçoiuent vne foffe que l'orl
faifodi; ils demandcnt pour qui ý on ref,
pond que c'eft pour vn tel vieillard, mort
le iou recedent, & c'eftoit iuftement ce.
luy qïPon auoit baptizé, qui enloit mort
le lendemain de fon Baptefme. Ils s'en.
queffent des nouuelles de l'enfantqui fut
baptifé en mefme temps ; &-ils apprirent
qu'il fe portoit mieux. PafTans plus auant
ils arriucrent àla cabane où eftoit ce pau..
ure prifonnier. C'eftoit vn ieune h6me de
z.ans d'aufli bonne grace,& auffibien fait
qu'on en puiffe rencontrer, qui ne fembloit
auoir rien de barbare,-jue la mifere & la
condition où il eloit.Il portoit deux mains C
ioutes faigneufes des doigts qu'en riant &
par plaifir on luy auoit coupez par auance
du traitement qu'on s'attendoit de luy faire c
lanui& fuluante.c

Cepauurcieune homme, aux premie-
res paroles que luy dirent nos Peres, parut
fi abatu de la douleur qu'il fouffroit, & de
fon mal-heur, que l'on douta fi on enpou-
uoir efperer beaucoup de contentement. C
On s'aduifa de tirerquelque image deN, R
Seigneur. Acetteveuë l'efprit dece.ieune E
homme fe refueille; il efcoute ce qu'on Eg
luy dit.Et pourle faire court, il donne tQU ail
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For te la fatisfati'on necefaire pour ce qu'on

e~ pretendoit-,voire mefme fe met à chate
°r fon a&e de contrition, tefmoignant beau-.
ce- boup de contentement, & de confo}ation,
Ot Eilfut dont baptifé.

en- Mais voicy ou parut particulierement
t adorable la Prouidence diuine fur cepau-

cnt ute infortuné: car les affaires ne s'eftan t;
ant pas trouuées telles qu'il falloit , pour le
au- laiffer à la difpofition de ceux de ce bourg,

e on prit refolution de le remener d'ou il
it eftoit party, pour aduifer de rechef à ce

qu'on en feroit. Maisy efiant vne fois ar-
riué, il n'en fortit plus , & paffa là par les
cruautez ordinaires aux barbares de ces
contréeces: comme s'il n'y pouuoit mou-

nceare rir, qu'auparauant il n'eût efté baptizé, &
comme s'iln'y auoir autre affaire pour luy
-n nos quartiers, que d'y rencontrer cette
h eureufe fortune, par laquelle il fe trouua

de en eflat defchanger fon extreme mifere
en vne felicité Eternelle.

u- Au commencement du Printemps, les
Chreftiens des Bourgs où nous;auons des
Refidences & qui font les 2. principales

Eglifes ou affemblées , s'eftans diflipez, &
allez qui deçà qui delà, les vis en traite, î
les autres à la pefche d'autres principale-
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rent à la guerre :les ouuriers de l'Euangi.

le fe trouuerent auec vr peu derelafche.
Apres auoir donc vn peu refpiré des tra-
uaux paffez, & s'efre refraifchis fpirituel.
lemrét , on en a appliqué cequ'on à peu aux
Miffions,& aux vifites des bourgs & bour,-
gades du pais> auec deffein de ne laiffer
pas vnecabane de Sauuages, danslaquelle
on ne fe prefente, & qu'on n'y parle &
agife autant quil faut , pour feruir aux
deffeins de Dieu fur fes Efleus. Pour cefu-
ict,quatrePeres ont efié definez, deux
d'vn coflé & deux de l'autre, qui apres
auo parcouru leur quartier, retournent
fur leurs pas, pour arroufer ce qu'ils ont
femé. Leur foin principal ei d anoir l'oil
aux enfants, vieillards & malades, fans
negliger l'inftru&ion des autres. Nous
auons tout fuiet de croire que Dieu reçoit
beaucoup de contentement de cet exerci-
ce: & nos confciences fe trouuent en fin
par là en repos, & en aileurance, que rien
n'eft oublié, de ce qui peut efnre fait main
tenant pour fa gloire & pour fon feruice en
ces contréee. Ces Miffions depuis PaCque
iufques à l'Afcenfion , nous ont donn
28. baptifez , dont iplufieurs font alle
au Ciel , comme nous le prcfumons de 1
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bonté & mifericorde de Dieu. Maisicn'e
flim e pas moins l'impreffion & la difpofi-
tion qu'on a laiffé dans les efprits & les
cccurs de tous ceux du pais, ce qui en fon
temps, comme nous efperons , feruira aux
deffeins de la Prouidence diuine, & nous
donnera des frui&s lorsque nous.y pen.
ferons le moins.

Entr'autres baptifez par les Peres de.* ï,
fninez aux Millions, ont efté onze prifon..
niers de guerre, de douze qui furent ame-»
nez au Pais fur la fin du mois de May de
ette prefente année. Ce ne fut pas fans
eine & trauail, qu'ils vinrent à bout d'v.
e telle entreprife, pour les difficultez qui
e rencontrent aux baptefmes de telles
erfonnes, comme nous auans plus an-
lement declaré au chap. 5, mais il faut ad-
olier qu'il n'y a rien que la charité no
rmonte.
Ilfemble que Dieu nous voulut con

tmer en ce rencontre,dans la penfee quo
experience nous auoit defia fait auoir
autres occafions femblables. Q e les
aptefmes de telles perfonnes n'eftoienr
s fans vne fpeciale difpofiion de fa bon-.
& mifericorde,fur ces pauures mal-heu-.a
ux,& fans que luy-mefane y mi.t la mair.
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Celuy feul des douze qui ne fut pas bapti- n
fé , ne fur pas Celuy qui ·y euft moins rc
de vocation & d'atrait. On trouua moins tc
de refifiance à l'aborder de la part des Sau. q
uages qui le gardoient, qu'on n'auoit faiâ d<
aux autres: On euft le moyen de luy ren- nc
dre plus de refmoignages-le bonnc volon- he
té & affcâion;& cependant il ne fut iamais t
poffible d'obtenir de ce mal-heureuxau- ch
cun agreement de ce qui luy efloit dit en
reprefenté. On l'attaque par trois diuer br;
iours, & le fuit-on la part ou on le menoit- de
onne peufliamais rien gagner fur cet ef iet
prit , voire mefme empeicha-il pour v qu,
temps . qu'vn fien compagnon ne fe fi toi
baptifer, qui d'ailleurs tefmoignoit autan in
d'inclination & de pieuf, affedion à eftr rer
infiruit, que ce mal- eureux eh auoit d'a bC
uerfion: mais vne fois ayans eflé trouue tou
feparez, on accomplit enuers ce 2. ce do me
la cômpagnie de l'autre l'auoir deftourn' plu
l'ayant rencontré en auffi bonne difpo qu'
tion qu'auparauant. der

Dés i . ily en euh deux qui furent d quc
linez pour ce bourg d'où i'efcris, & aba vn:
donnez à l'ordinaire , par ceux qui faul
ehoient les maifires, aux cruautez or foUI
naircs du pais. Tous deux efloient Ff

noimb

I

I
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nombredes baptifez : dont l'vn particulie-
rement.fit paroiatre vne confiance dans fes
tourmens, au delà non feulement de ce
que iamais on n'ay cu, mais peut-eire au
delà de ce qu'on'euft peu s'imaginer fi on
nel'euftveu. L'efpace des deux prernieres
heures de la nui& qu'il fut tourmenté de
toutes les façons ,auec tifons ardens, ha-
ches bruflantes, & .autres. ferreniens tout
en feu qu'on luy app1iquoitpar tout, il ne
branfla ny remua non plus que s'il cuft enéC
de rmarbre. Il ne fe plaignit iamais ny ni
letta aucun cry , non pas mefme vn fou.fpir
qui tefmoignan de La douleur ce qui met-
toitcen fuie ceux qui, e tourmentQîent.,qui
imputent à grandmal-heur quand iis font
rencontre d'vne telle confiaincç,ilseurenr
beau faire, ils fe laf'erent pli1i't de le
tourmenter que luy de fouifrir Iluy -mef-
me s'arrtoi & fe prefentoit à ceux qui
plus le.vouloient tourmenter & tandis
qu'ilsjefaifoient il s'etrctenoit aufi froi-
dement aucc tous ceux qui lesvouloient
ueftionner , de mefme, que fi c cuft efi6

vn autrequ'on euft tourmentc: & aude«.
faut d'entretien ilne ceifoit de chanter ,&
fouuent repecoit dans fa chanfon Aronhia
.fenontearric m'en vay 4onc au Ciel
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Qu-oy qu'il n'y eufi pas vn des nofirs pre 
fent pour le faire reffouuenir de fon bon, n
lheur. Lors qu'on fabotda pour iñffruire pr
la prerniere fois voOs cuffiez dit qu'orn
luy cuf porrévne nouuelle qu'il y a ttente 'e
ans qu'ila'ttendoit & à laquelle de lôngue fa
main il s'eftoit preparé, tant il agrma & e
conceut tout d'yn couple point de l'affai- le
re. Toutes ces renconttes nous fotit tou. tor
cher .u'doigt les fecrets adorables de la xz
predeflination de-Dieu-fur fes Efleus: En gu
din le naa venu nos barbares le firent c
fuourir peotnpternen t voyans que la pro. no
longation de fes tourmens, efoit celle de ch
leur confufion, & qu'ilsne perdoient que pu
ý'kur peine fans en retirer ny donner au -vo
public aucun plaifir , qui confife-fur tout qû
à entendre crier ces paunres vi&imes de ieu
leur fureur.Vn entr'autes qui pendant fon pae
infru6ion n'y auoit pareillement donné le'
beaucoupt de conrentement ayant efné e
donné a uelques peuples efloignez; ceux-à tra
cy par ie 'ne-fçay ·quelle 'confrderation fe le.
refoluântde luy doHner la vie», & de le re' -
mencneràfonpaïsis;mais lors qu'onfutifur le fa
poin defly conduire commefi fn bap-
tefme ne luy eut' deu de rien feruir s'il
fortitbdes ccs cntrcCs il tomba dansyne

E
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maladicqui luy apportant la mort luy don
nalavie, & fufi l'accomplfemenr de fa
predefination.

Ienefçay ûce que nos Sauuagesappre-
hendent denial-heur du pïefage de con
fiance de leurs prifonniers. leur arriuera:
le prie Dieu qu'il le deftourne de defus
leurs teles : mais ic fçay bien qu'ils ont
tout fuiet d'ailleurs de l'apprehender. Ces
iz. prifonniers font les premices d'vne
guerre qu'ils ont entrepris de nouueaui
cette année cnire vn -PieuoI puiffarit,
nommé fenontouerhonons, Ies plus pró
ches de tbüs feurs ennemis, auec quide-
puis quelquesaanmees ils auoient la paix. Ils
royentcbien que cela ne leur peut apporter
que nalhetr:-nais quelques4iis de lets '4
reuntres gens ayans recornmehicé l'annec
paffél-à tuer quelqu'vn de cette Nation;
letdfouuenir & I&erefentiment de ceuxde
leur parens', qui autrefdís$ o0nt -enée mil-
traitez par ces Peuples, a fait refoudre cout
lpaïs, reprerrdre la guerre contre eux,

les attaqver, pluntoft qu'à3 rcparer la
fautct.
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CHAP. VIL-

Des diuerfesttrauerfes &y difficu1tez ;

.fe font rencontrées en la naiffknce
ces nouuelles Eglifes. Et de celles pi
fe preferitent encore tous les iours C
leur e

C Onfiderant de pres auffi bien qu
de loing ce pais des Hurons, & au-

tres peuples voifins: ilm'a toufiours fem.
elé vne des principales fortereffes, i

comne vn donjon des .Demons. Eten E
seffe& ie ne penfe pas qu'il y ait' perfonn e
qui ayant confideré ou veu les difficulte é
d'y aborder, &d'y fubfifter ;le fouuerai
empire, & le repos auec lequel les De- c¡
nons y ont dominé depuis tant de fiecles;
en faffe vn autre iugement.

Larefolution des ouuriers de l'Eua ngi pr
le en ces dernieres années, de les venir at- &
taquer en vn'tel Fort, & leur donner l'alar- e
ie , les auoirirrité iufques au point qu'on au

a bien veu: particulierement ces deux der- tel
nicres années, qu'ils auoient coniïré leur 
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ruine. Mais comme ils ne peuuent pas
tout ce qu'ils veulent , leurs efforts ont
abouti, où depuisie commencement du
monde ils font arriuez & arriueront à ia-
mais; fçauoir à la plus grande gloire de
Dieu, & à" leur confufion-, comme on a

peu voir aux Chapitres precedens. Ce n'eft
pas toutefois l'humeur de ces efprits or-
guilleux, de fe rendre fi-toi : tant plus
leur confufion eft grande ; tant plus leur
rage croift', quileur fournittous les iours
denouuelles inuentions, de trauerfer les
affaires de Dieu; fur tout quand ils voyent
qu'il s'agif de l'enenduë du Royaume de
lefus-Chrift, de luy former de nouuelles
Efpoufes: en vn mot d'eftablir de nouuel-r
les Eglifes ou affemblees de Chreffiens,
celaallant à la ruine fondamentale de leur
empire, & au renuerfement de leurs prin-
cipales pretentions.

En effe&, lors que i'arriuay icy fur la
fin du mois d'Ao-uf , i'y trouuay les ef-P
prits des Sauuages en aflez grand repos,
&comme dansle regret & le repentii- de
ce qui s'eftoit paffé , s'efionnans de leur
aueuglement & peu d'cfprit , d'auoir de
tels ombrages v:& de fi mauuaifes incli-
nations pour des pcrfonn;s conune nous,
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qui ne leur faifions que du bien. Mais apre
le retour des traites, on n'euft pas plufto
redoublé les bateries des Predicarions
inftru&ions tant generales que particulie
ýrcs ; & à trauailler tout dehon àl'eftabli
fement de l'ouurage que lon- pretendoit;
que voila les langues quife deflient plu
que iamais: On renouuelle toutes les plain
tes & les-cris. Que depuis que nous ettion
au pais, & que nous y guions femé noItre
do&rine; on n'y voyoit plus que mal-he
c mifere; on n'y voyoir plus de vieillards;

que tout lepais s'en alloit en decadence&
en ruine; qu'apres avoir fait mourir tous
'ceux du quartier ou nous nous eftions mis
d'abord, nous aluions par tous les autres
bourgs, pour faire le mefme dégafi; que
fi on n'arreftoit la caufe de tous ces maux,
bien-toft on verroit toute leur nation
aneantie.

Ces di(cours ne fe tenoient pas feule-
ment dans le particulier & en cachette,
mais aufli en public & dans nos cabanes
refmes, & aux affemblées de nos Cate-
ifmes. Il s'eft trouué quelquefois qu'en

rnefme temps qu'vn Pere altoit parcle
bourg, fonner ou faire lacriée pouraffeni
bler le mondc ; au mefnqe temps quelque
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apre Capitaine mal affectionnée fortoit de fa ca-

bane, qui faifoit vn cry contraire, difant
s qu on fe donnaft bica de garde d'y venir,

que nous eftions forciers , qui n'auions au-
ablif tre deffein que de les perdre & ruiner? qu'il

'doit; falloir plufteft fonger à fe défaire de nous.
. que de croire & faire ce que nous difions.

Cesmefmes difcours fe font faits pen-.
dantles Catechifmcs, ou ces organes du

orce diable interrormpoient le Ca-techifte, pour
he faire leur Prefche,aucc des blafphemes,

ards; qui donnoient bien auant dans le coeur de
c& nos Peres ; mais qui pour cela ne leur

oftoient pas la parole, pour refpondre à
mis ces fols,& les traiter comme il falloit; non

ures pas toutefois tant felon leur merite , qu'a-
que la patience & la compaLlin. auc la-

quelle il faut agir auec ces pauures mal-'
heureux.

L'infolence de telles perfonnes d'au- 
uie- thorité, augmente beaucoup la hardieffe

ette, des enfans, & des perfonnes du commun,
anes defquelles en fuite il n'a pas fallu peufouf.

e. frir.On aveu les plotes de ncigc, les ba-
u'en fions, les troignons de bled & autres fa'

le tras, à faute de pierres, (qu'on ne trouue
pas toufiours quand on veut en ce païs,ý
v9lcr fui les tefes des Peres, pendant mcef

[g' m
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rnes les Catechifmes : & le long de la iour:
née, par les trous de la cabane , qui fer-
uent de feneftre & de cheminée. Pour ne

point parler dauantage de plufieurs au-
tres difgraces qui s'enfuiuét tous les iours,
viuans parmy vn peuple barbare, contre
lequel nous n'auons ny ne pouuons auoir
aucune defenfe.

Quelques vns des plus aduifcz entre
les Capitaines & anciens, voyans bien que
cela eft contre les droits de l'alliance dont
ils font profefflion auec les François, en
font bien quelquefois des excufes, & taf-
chent d'y apporter quelque ordre: mais le
tout fe fait fi froidement , & aucc fi peu
d'authorité , que cela fouuent augmente
plus le mal, qu'il ne le-guerit.

Toutes ces imaginations de ces puuures
Barbares, que nous fonmmes la ruine & la
perte de leur pais , s'augmente autant de
fois que quelque mal heur leur arriue de
nouueau,(oit maladie, foit famine, laquel-
le regne maintenant en quelques endroits
derpaïs, particulierement au bourgde la
Refidence dela Conception, nous impu-
tans tous ces mal-heurs , comme fi nous
en eftionsla caufe, ou qu'y pouuans appor-
ter remede 'nous ne le vouluflions pas.
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our:' Sur ce que nous leur predifons les Eccly-
fer- pcs de la Lune & du Soleil, dont ils ont
r ne beaucoup de pcur,'îls fe font imaginez que
au- nous en etions les maiftres ; que nous f9a-
urs, uions toutes les chofes à aduenir; & que
ntre c'eft nous qui en difpofons.Et en cente côfi-
uoir deration, ils s adreffent à nous pour fça-

uoirftleurs bleds reffiront ?ou fontleurs
ntre ennemis? & en quelle quantité ils vien-
que nent ? ne fe pouuans perfuader, qu'en tou.-

Iont tes chofes nous n'en fçachions dauantage
en que leurs forciers , qui font profeflion de

taf- de defcouurir femblables fecrets. Et voicy
is le ce qui les confirme encore dauantage dans
peu leur imagination; carla couftume dupais
nte entant qu'aux neceflitez publiques on a

recours auxSorciers les plus fameux;ceux-
2res cy ne manquans pas de promettre mer-

la ueilles, pourueu qu'on leur falfe des pre-
de fens;-nous ne pouuons pas, en telles occa-
de fions nous taire: particulierement depuis

uel- que nous auons des Chreftiens , qui fe
its trouuent engagés & enueloppez dans tel-.

e la -les affaires, noii-sparlons donc & difons ce
pu- qu'il faut:. Mais auili toft à les entendre,
ous nous voila declarez atteints & conuain-
or- cus de ce dont on nous accufe. De ne

pretendre autre chofe quc la perte & la
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ruine du monde, puifque nous ne les vouffqu
Ions pas deliurcr de leurs miferes, ny leur re
permettre qu'ils fe pouruoient des reme. ma
des ordinaires praiquez dans leurs pays, bie
de tour temps contre leurs mal-hèurs, pui
particulierement dans la. creance qu'ils re
ont que c'eft nous qui en.fommes la caufe. gn
Et en fuite on ne menace de rien moins
que de coups de hache &de toute forte de fer
mafifacre.. au,

Ces difcours fe tiennent plus fouuent ço
que tous les iours, à l'occafion des affli- Ce
aions particulieres,,parriculierement de cea
leurs majdies. Car comme ils n'ont point rop
d'autres Mcdecins que Sorciers ou. Magi- aux
ciens,& quela plufpart de leurs remedes qui
confiftcnt en des danfes , feftins, ceremo- ef
nies &.circonffances du tout diaboliques; Ro
nous ne pouuons pas ne leur declarer, que bar
rout cela ne vaut rien, & qu'ils ioüent en ces
fin à fe perdre. & tout leur pays. Cela les tre,
met au defefpoir; car d'vn cofié ils ne fe pea;
peuuent refoudrc de quitter ces remedes, fceu
qu'en quittant l'efperance de viure, qui cft den
cependant leur fouuerain bien: de l'autre uin
ils voyent des perfonnes qui les menacent Lo
de la chofere & de laiuftice de Dieu, s'ils c
coatiauerlde s'en feruir. Il ca croyable
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que ce dcfefpoir les portera vn iouri. fj-
re pis qu'ils n'ont encore fait parlè pcEe
mais nous fctuons vn maiftre qui fça 'a,

s, bien tirer fa gloire de quoy que ce foit qui
puiffe arriuer: Ec on eft bien refolu de fai-

Is re voir, que çeux qui le feruent ne crai
gnent rien finon de luy defpla4re.

s Les Demons, pour foufEer & cfchauf.
e fer dauantage cette fournaife , fcmblenr

auoir acherniné quelques eftrangers en ces
contrées des derniers confins de la terre.
Ce font barbares des pays voifins de VO

C ceanqui onÉ habitude auec certains Eu-
et ropeans jafulaires , qui fe font h4bituez

aux coftes de la guer, tirant au Midy & j
qui font perfonnes qui ont toufiotirs paru
efgalement mal affeaionnez à,Eglifo
Romaine & à ceux de nofitre rbe. Ces
barbares earangers, dif ie, fetrouuans ea
çes quartiers par je ne fçay qu'elle renicon-
treont-donnaàentcndre,que ces Euro-.
peans,dont nous venons de, parler, ayans
fceu que nous efions icy , lçur auorent dir
denous, que nous efions gens à perdre &
guir le.monde! qu'il y en auoi comme
-ous en leur pays çn Europe,mais qu' ils y
eçnic cachez fansofer fe montrcr, &

Ai
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#þ'autant qu'on cn attr4ppoit on les faifoit "¢
mourir.

Toutes ces rencontres ont tellement l
confirnié cespauures gens en leur imagit-
nation;qu'aux premieres prifes que nous Vn,
auons auec eux à l'occafion dc leurs info- qu
lances, c'eft auffi toin à tomber fur ces re- aut
proches & à prier qu'on ne les faffe pas Pe
languir -, mais qu'on les depefche prom- de
ptement comme on fait les autres. Il s'eRf uo
trouué desproches parcs,comme nepueux qu
qui à la mort de leurs oncles ont fait tout no
leurpoffiblepour leur faire dire, que c'e- Co
ftoit nousqui les faifis mourir:afin d'auoir par
fondement de -defcharger leur reffenti- Pen
ment 'fur nous & fe confoler de la mort gne
des perfonnes qu'ils cheriffoient tendrc- bic
ment, par le maffacre de ceux qui en au- fout
roient ellé declarez la caufe,par la bouche de c
des defun&s.Mais Dieu n'a pas permis que neu
ceux qui, peut-eftre, pendant leur vie l'a-s cou
uoient dit plutieursfois en general, le con- don
firmaffent pour leur regard a la mort:mais L
pluffoil opt tefmoigné tout le contraire. entr

Nonobftant tour ce que deffus ,c'eft vn com
plaifir de faire reflexión fur ce qui' <re paffe fait
le long dvne fcpmaine':car ramaffant en auec
fem ble les diuers fentimens qu'ona recon: ÀY
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neu, traiâant auec les Sauuages qu'on a
vifité: vous y voyez ce femble clairement
1'efprit de Dieu & du diable fc combatrans
dIans leur efprit & dans leur cœur. On voit
vn iour tout le monde,quife tuë de dire
qu'il croid, & qu'il veut eftre baptifé! va
autre lour, tout fe trouue renuerfé & defef-
peré. Ce contrafie efvn figne manifefte
de combat & de battaille: mais il. faut ad-
uouer, que nous ne voyons pas encore de
quel cofé panche l'entiere viCtoire. Et fi
nous n'auions autre principe pour nous
conduire dans nos efperances, que ce qui
paroift aux yeux , nous aurions fujet d;
penfer que l'affaire eft encore fort efloi
gnée, mais comme il n'y a rien d'impoiffi-
ble à Dieu ,& que fa benediCtion depend
fouuent de cert ains temps & moments &
de certains refforts qui nous font incon-
neus, il nous faut attendre attec jdtience &
courage tout ce qu'il luy plaift en or-
donaer.

L'excellence eft, que les plus fpirituels
entre ces pauures Barbares ne pouuans
comprendre le fuieû & le mo tif qui nous .
fait quitter la France, & venir de.fi loing
auec tant de peine, & de trauail,.ne nous

voyans prectendre aucun profitny aduan- j
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tage de nofre demeure parmy eu: , ny gr
dées biens que nous leurs faifons conti.. D'
inuellement ; ils concluent, qu'ilfaut donc cr
que nous pretendions leur ruine, puifque pa
aious ne pouuons pas ne pretendre quel. ni
,que -chofe de grand dans vne telle refo- tro
lution. pet

O1 àbeauleur ditè que c'efn pour leur Br
,annoncer les biens &les richeffes de l'au- qu
tre vie, ils n'y conçoinent rirrinappre- fon
Lhendans autresriens que ceux qu'ils voyit Pa
de leurs yeux. Et cortme on ftcontraint de
de leur dire, que les biens qte trous feur dl

'prefchôs ne fe voyehtqu'apresla axorces 1lla)
difcours ou la mort entre, les ccnfirment il le
plIs tne ianaisdans leur imfagilaó,iô que par
nos les faifonsindutir. De forte que les L
plusinoderez, & ~nièfmequelques- vnsde efo
ros patiures Chrèftiens, penfent tout fim- feq

plement qu'ilen efainfi; mais que ce que à l'e
nous cn faifons , c'eft par amour & affe. cett
&ion qu'e nous auons de leur faire voir renc
Dieu au pluftoft, & de les rendre iouyf.. pei
fans de ces biens dont nous faifons tant tCm,
d'eflat. Mais là deffus ces pauures gens fe Neo
trouuent bien empefchez. Les vns difdnt natif
qu'ils ne voyent pas comment ayans de fi noU
mnautaiffes iambesils poutront faire yn' dens.
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grand voyage , & rriuer iufques.au Ciel.

i. Dautre& tefmoigtent auoir defia peur &
nc craindre de cheoir de fi haut: ne-pouuans
ud pas aprehender-córment ils fe pourront te.
:.. nirlàlong-temps fans tomber. Vous en

trouuerez qui font en peine s'il y aura du
petun, difant qu'il ne s'en peuuent paffer.

ur Bref ce font des foibltffes inimaginables,
u. qu'à ceux qui les voyent. Or apres teut, ce
e., font creatures raifeinables , capables dti
et Paradis & de lEnfer, racheptez du fang
rt de IES VS -Chrifi defquielles il et efcrit:Et

r <Iigå oues habeo qau nonfrntex boc oui, &
es illsoportetme adducere. Et pour cét effe&
,t il les enuoye chercher dans les builfons,& 1
de par tout.
es Les orages dontnous venonsde parler
e efloi-ent à la veritéconfiderables& de con-
S fequence, puis qu'ils alloientà la ruine ou
e à l'efloigncment des vniques ouuriers de

e. cette vigne. Ce ne font pas toutesfois ces
ir rencontres qui nous ont donné plus de>
f.. peine& de foucy: maisbien dauantage les
nt tempeftes&les temations furuenuës à nos
fe Neophytesdepuis leur baptefme, & la

naiffance de ces notiuelles Eglifes dont
notse auons parledan lesChapitres prece-
dens. Veu'la tcndr4ffc de ces ieunes plan*
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tes, & le peu de fond qui fe trouue dansle cr
naturel, & le genie des Barbares, pour ai- de
cier la femence de l'Euangile a y ietter de ch
grandes & profondes racines.

Si vn pauure. Barbare fe fait Chreflien, e
auffi tof-il en accueilly de tous ceux de fa es
cognoiffance , qui le lamentent &le dé- ph
plorent comme s'il eñloit defia perdu, & da
que ce fun fait de luy. Les vns laffeurcnt, ren
fi c'eft l'hyuer, qu'au Printemps (s'il ci fe
encore eayvie) tous les cheueux luy tom- de
bront. Les autres, qu'il ne faut plus qu'il pre
fafe efar d'aller à la chaffe, e traite, ou a pre
la guerre - deuant enre affeuré, que par co
tout dor eUnauant il fera mal-heureux. On eft
donne l'apprehenfion aux femmes, qu'cl- d'e
les ncporteront plus:d'enfans, bref onles men
menace tous, ou plufo4 on les affeure qui
que ce qu'ils craignentie plus au monde, lafa
ne manquera pas de leurarriuer. yoil

On leur. reprefente en outre: que les Neo
voila dorefnauant frufirez des fenfins,& ace
par confequent de l'vnique douceur ou adir
beatitude du pays. Qu'il faut- neceffaire- tre e
ment en fuite qu'ils renoncent à tous les du p
droiâs & entretiens de l'amitié enuers cier,î
leur; proches a comptriotes. Et fi çe<fOnt de la
Capitaines qui ayent,.charge de faire les ble,«

criées
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le criées & les ceremonies, qu'ils faffent efiat

de fe voir defpoüillez de leur credit & au-
e lhorité.

Et voila la plus forte batterie;& qui en
n, effet en empefche le plus,&en a le plus
fa esbranlé du rinibre de ces pauures Neo-
c- phytes. Car en effet, la plufpart de leurs

danfesfeftins, Medecins &medccinescee
rt, remonies & coullumes efant ou manife-
cf gement diaboliques, ou remplies de, tant

- de ceremonies impertinentes, qu'il eft
'il prefque impoffible de les iuger ou interý
îa preter exemptes de fuperfftion,ou paa &

r communication tacite auec le diable ; oi
l ef contraint de tenir tout pour fufpe&,&

b- d'en donier le fcrupule à nos Catechui.
es menes & Ncophytes. Arriuant donc, ce
re qui arriue tous les iours, que quelqtu'vn de
e, lafamille, par exemple , tombe malade:

voilajafioftle pauure Carechumene oti
es Neophyte pourfuiuy de toute la parentée
& àce qu'il ait àfaire venir le Medecin , c'eft
ou a dire le vifiteur ou S orcier, & faire mnet-
e- tre en execution les remedes ordinaires
es du païs, qui font les ordonnances du Sor
rs cierlequel ou n'agift que dependemment

de la connoiffance que luy donne le dia*
es ble, delanature de la maladie, & des rc-
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medes qu'il y faut apporter,; on ordonng 10
des choes qui ne font qu'abomination ou
diableries.Quefera en cesrencontres vai
pauure Neophyte? S'il'le fait, il renonce ce
publiquement à fa profeflion, s'il ne le fait fa
le voila dans la haine & I1abandonnenent
des fiens, qui luy reprochent , qu'à 0 di
tour onl'afiftera commeil a aliftélesau- do
tres; & que pour lors il ait recours à de ge
nal-heureux eftrangers ,quine font venus Ie,

à leurs pais, que pour les perdre & les pr
ruiLler.

A la verité toutes ces rencontres ne van
feruiroient que de matiere & de fuiet dc tie
ViCtoire& de triomphe à ces nouueaux aut
Champions;s'ils auoientaffezde refolu. Nîe
tion & de courage: mais le mal de tous les fef
maux eft au dedans de cespauures crea- te
tures. Leur efprit, pour laplufpart, eft foi, ie
ble au dernier point , pour conceuoir & del
apprehender les chofes qu'ils ne voyent OÙj
pas, & pour fe fouflenir,dans ces attaques, ho
par l'efprit de la Foy, en l'efperance du fu tro
tur.Et leur coeur femble incapable de pou- t
uoir refifier aux affauts de l'affe&ion de la E
nature corrompuë enuers les proches; du a
& pour les douceurs & commoditez
de ctte vie, dans laquelle depuis vn îl Ca
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onne long temps , ils ont mis leur fouuerain

n ou bien.
S va L'attachequ'ils ont là dedans,fait que-
once ce qui leur paroiffoit au commencement
e fait facile ,Lors qu'ilsnele mefuroierit que par

uent la raifon,leur deujent dans l'execution, fi
fan difficile: que vous les voyez à tous coups

s au- donner du nez en terre, & perdre coura- y
à de ge, îe plaignans que le Chriflianifmue ne
enus leur fert de rien, & ne leur apporte aucure

les profit en cette vie.
Ces reffentinens fc renouuellent au

S 1n tant de fois que quelqu'vn dés leurs de-
t de uient malade, ou fe meurt, ou quequelque
aux autre mal-heur leur arriue. Vous diriezý
olu- à les entendrr parler, qu'ils nont pretendu

les fefaifans Chreftiens; que de viure long-
ca- temps, eux ou au moins leurs enfants. Et

1-M iene fcay fi ce qui fe trouue dans la facon.
r & depropofer les commandements de Dieu
ent oùileft promis vne longue vie t ceux qui

tes, honorent Pere & Mere , ne les abufe &
fu- trompe pôint pour l'ordtinaire.
u- le ne m'cfeonne plus d'où vient que les

e la Epiftres des Apoftres font fi fort remplies
es i du mod;curm nunici oportet contrfiari in 'va-
te? riis tribuIationibus. Ils efcriuoient a. des

a Cathecumenes & Neophytes qui ne fçau,
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roierntcfrc affez eUançonnez de-ce coftl4
là. Et nous nous trouuons fort fouuent c
dansla mefme peine, que ce grand Apo, c
fire des Gentils , qui difoit Fitioli quos d
¢erum pdrturio , dorccformetur Chrizus in P

'vobis. ce

Il femble que le pafage du chapitre14. eu
de l'Euangile de fainC Luc ne fe peut ce
mieux entendre , que de nos pauures bar- PO
bares; lors qu'il y cn parlé de ceux qui tous tre
les derniers furent inuitez au fouper de
l'adorable Homme-Dieu, pouar parfour- de
nir les places qui refloient vuid-es dans la 1cr
table du banquet, & fupplcer en fin au out
defaut de tous ceux qui auparauant auoient cie
cfté inuitez. C'effoient des perfonnes Ap
qu'on alla chercher dans les fentiers ,par- mo
sny les ronces & les broffailles , & qu'on ble
auoit commiffion d'amener, & faire cn- VOl
trer par force. Nous n'ations icy & n'y laà<
pouuons auoir ny la force de la contrainte, autr
ny les chaifnes des biens- faits, au point tir9d
qu'il faudroit, poqr rendre ces peuples en- urti
tierement nofnres. Toute nofreforce ef Au
au bout de la langue; & enia monfire & d'ale

produbionde nos liures,&Efcrituresdont Con
ils ne ceffent tous les iours d'admirer les & de
,ffEts. Ce quinous fcrt vniquement enuers az



en rannee 1638.&y 163 7 N
ces peuples, aulieu de tout autre motif de

credibilité. Leur faifans voir par là , que
ceux quinous ont precedé ,& qui ont eflé

?os depuis le commencement du monde, ont
peu nous donner cognoifance &affeuran-
ce de ce que nous leur prefchons; là où

14. eux ne peuuent auoir aucune marque, que
>eut ce que leurs peres leur ont enfeigné n'a
:>at- point enée controuué par eux , ou par d'au-
:ous tres qui leur en ont voulu faire accroire.
:d Il ef croyable que quelque grand don

de miracle, feroit bien capable d'esbran-
ls la ler les vns,& confirmer les autres. Mais

outre que tous ceux qui ont veu les mira-
cles du Sauueur du monde, & ceux des

nes Apofnres , n'ont pas pdur cela creu , au
. moins aucc fermeté & confiance, ilfem-

o ble que Dieu nous ait mefme voulu faire
en- voir par experience, que ce n'efToit pas c,-
n'y la à quoy il tenoit. Et qu'il falloit quelquo
te, autre chofe que des miracles pour conuer-

tir des Sauuages, aufli bien que pour con-
en- uertir toute autre forte deperfonnes. 1
ea Au plus fort de lEflé dernier,les champs

d'alentour le.bourg de la Refidence de la
otConception effans tous grillez de chaleur

les cde feichereffe à faute de plu ye:les habi-

er ans clans au defcfpoir s'adrefflerent à nos
chrü
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Peres , qui firent vou de dire quelques ip
Mcífes. Le lendemain on n' eue pas plu.. con
fioi comnencé la premiere qu'ii, corn. qui
mcn ça à pleuuoir vne pluye la plus fauo. fe
rable qu'on euft peufouhaitteï·, qui dura ftoi
trois iours. Ce ne furent fur [ç champ vie
qu'admirations & remerciemens; mais en
fuitç , de renoncer à leurs fuperflitionsi vne
c'efl à quoy ils ne fe peuent refou. esbr
dre. .qu'e

Au bourg de la Refidence de faina Io.. me.
feph vn des principaux & plus anciens Ca. moI
pitaines, nommé Ondihorrea, eflatt per augi
maladie reduit à l'extremité, & ayant au reto

commencement refufé nos vifites & no- fuite
fire affiRance , apres auoir experimenté fiap3
en vain tous les remedes ordinaires du conf

pais pour le recouurement de fa fanté: chef
Eftantabandonné &commeaux abois d nifte
lasmort, fefentit porté par quelque efpecc cipal
devifion qu'il èuft de nous efcouter en fin, gler
&receuoirle bien, &les bons offices que le
nous luy defirions rendre en telle occa- exem
fion.,comme à cel-uy qui auoit le plus con- a pie
tribué à nore eiabliffement dam c çontr

bourg. Le voila donc inftrui & baptifé; cles,n
& auli toi le voila fur pied, aùec 1'efton-. as P-

niementde tous ceux qui Iauoient.vn peu f= 9
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auparaulantEenu pour defefper , aufquels
comme à toute autre forte de perfonnes
qui lyenoient voir dc tout le païs , il ne
fe laflfoitjamais te leur raconter ce qui s'e-
ftoit paffé; & qu'il teioit entierement fa
vie du baptefme qu'ilauoit receu.

Quin'euftpenfé que cette rencontre cn
vne perfonne fi çonfiderable, n'eLft deu
esbranler tout le pais ? mais tant s'en faut
qu'elle ait profité à perfonne: que celuy
Mefme à qui elle ei arriuée , qui en tef-
moignoit tant de recognoiffance, apres
augiraffiftévne fois à la Mefe, n' eft.pas
retourné pour. la feconde ; voyant qu'en
fuite dela profeffion qu'il feroit du Çhri-
f1iaDifme., il luy falloit quitter certaines
confrairies diaboliques, dont il efloit le
chef; &les fonctions & exercices du mi
nifere de Satanen qualité d'cien & prin-
cipal Gapitaine à qui il appartient de re-e
gler &marintenir les couftumes du pays.

le:pouxrois: produire quelqucs autres
exemples femblables des merueilles qu'il
apleu àDieud4e faire en de-reilles ren-
çontres, lefquelles fi elles ne font mira-
clesn'enfont gueres;loing. Mais ce n'eft

asicy ce que nous pretendons. Cecyfeu-
fment £oit dit, pour fairevoir, qu'ilfem. :

h idj
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ble quecen'et pas a vn defaut des mer- »
ueilles,que le etardement de la conuerfion çel
generale de ces peuples doit eftre attribué: leu
& qu'i1 y a quelque autre chofeo de- icy
pend ce bon'heur, qu'il faut attendre Ce
auec patience de la main de Dieu. cé

Au refne, il femble que Dieu nous ait n'a
encore voulu faire voir, Que cen'eft pas nos
feulement pour le temps paffé qu'il a choi- prit
fi les ',pauures , & non les riches i les per- fan
fonnes de peu de confideration auk yeux la cr
du monde, & non pas celles qui font dans nou
l'efclat, & endignité; pour egre les pier- Chr
res fondamentales de fon Eglife, mais en- noft
core au temps prefent. Toutes les perfon- leur
nes les plus confiderables des bourgs oâ fter
nous auons trauaillé à faire des-Chreaiensi A
ou ont fait la fourdeoreille; ou, apres auoir de fu
enibraffé le Chtiflianifne , l'ont d'eux fires
mefmes abandonné ;oufe font compor- cier
tez de la forte, reprenans leurs mnauuaifes donn
couftumes, auec volonté d'y perfeuerer, peau
que nous auons effé contraints de leur fes d
donner aduis de ne fe plus trouuer à I'af- s
femblée des Chrefiens, refolus de vois pas
plufloft le tout reduit au neant , que de depiu
fouffrir vn tel meflange, & des tâches & confci
des rides fi enormes dans ces nouuclles fctio
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Efpoufes , que nous pretendons offrir 4
çeluy quia refpandu fon fang diuin, pour,
leur donner l'eltre & la vie: & qui nousa;
icy enuoyé pour en recueillir les fris.
Cette douce rigueur que nous auons exer-
cé enuers ces pauures efclaues de Satan,
n'a pas fcruy de peu à releuer feftime de
nos mylleres & du Chrinlianifme, dás l'ef-
prit de tous ceux qui en ont cu la-connoif--
fance, & a commencé à les defabufer de
la creance que plufieurs ont, que lors que
nous defirons & les preffons de fe faire
Chreftiens, & d'en faire profefflion; c'eeft
nofire interefn & noftre affaire nom la
leur; & quil n'y a rien pour eux a y pro-
fiter. i

Aprestout,ienefçay1fi lous auons plus
de fuiet de plaindre & déplorer ces defa'
ares, que de nous en refiouyr ;& remer-
cier Dieu des lumieres & du courage qu'il
donne a quelques-vns -de ce petiE trou-
peau: n'y ayant pas vne de ces trois Egli-
fes , dans laquellc il nefe trouue des Chre-
fkiés, cn la procedure defquels il ne femblo
pas qu'ily ait rien àfouhaiter de plus net &
deplusaccomply ,-auec des tendreffes do
confcience, & vn recours cordiala la con
fcfonl ,qui ne furent lamais du creu d'va

ft.
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Sauuage. Ce que nous auons dit aux Cha..
pitres precedens, ïfiffa pour le prcfent,
C'çn vn leuain.que le faina Efprit va for.
mant & conferuant,.qui en fon temps fer-
uira, & fera de bons effeâs comme -nous V
efp.erons,& nous nous promettons de la
bonté& mifericorde de Dieu.

4zVigyxrien dit icy, pour euiter la lon-
gueur, dela difficulté que ces Barbares ont
dechommerles Dimanches: ces peuples
ne Viuafs qu'au lour.ia ouMIee,1.& y ayant
de la peine à le faire autrement. Ie n'ay
point aulieparé de la peine qu'il y a de gar-
d¢r l -Garcfme, qui fe trouue toufiours en
lafaifondans laquelle eftle retour de leur dro
chaffe; & par confequent I'vnique teMp em
de l'ançnc, $auquil ils ont quelque peu de cure
ci?Èri nen plus que de tout -plein d'autres C
difficultez qui fe rencontrent en l'eflablif- que
fement4e ccs nouvelles Eglifes;. dont I'v- liere
nc depus.c.nfjjderables ael l'inllabilit6 bou
de leurs mariages ; fe font difficultez qui oùi-a
Le coICeutQz ayfenlts & mieux peut- lefqu
ereesquele neles pourrois expliquer ; ve- gez;

norrs à la priricipale de toutes leurs.difli, de ce
Juezù. pormieux die1 dalourçe. do Chre

;ous.leuts ital-heuxse fto
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CHA-PITRE DERNIER.

Du regnede'Satan en ces contrées. E -des
diuerfes fuperfitions qui s'y -trouuent
introduites cy efßablis , comme e
miers principes c4 loix fondamenta
les de 1efat c cnféruation de ces
peuples.

IE n'entreprends pas de tr-aiter ce•te af-.
faire à fonds. Quiconique i'entrep.ren-

droit,fe trouueroit à mon iugement, plus
empefché que ne fu4l iamttais He-tciule a ef-
curerIles efables d'Augee

Ce quc ic pretends neie, aakte'chôfe>.
que de parcourir quelques adions particu -
lieres qui fe font paffees cét hyper, auf'e-t
bourg de la Refidence delà Conceptión
oùi'ay fait m'a principade demeure dans4
lefque1 es nous nous f ñetröuñetli
gezd'examiner Les enants &lbouèffants
de ces miferes , en confideration de nos
Chrftiens,à laàcohfcience defqdel iods
eftions obligez de-pouruoir.

Lettans.Ies yeux far Ies couftumes & f4
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çons de faire de ces peuples, elles nous ¿
auoient toufiours bien paru, comme dC fu
vieilles mares puantes, toutefois nous n'en bl
auions quafi veu par le paffé,que le deffus. d
Mais depuisqu'à l'occafion de nos Chre
fûiens, il nous a fallu fouiller dedans, &
remuer cefle cloaque,il n'ef pas croyable fil
combien on y a trouué de puanteur & de
mifer.fo

Vn vieillard de ce bourg nommé Taor- fur
henché, auoit depuis enuiron deux ans, vn bu
chancreau bras, qui du poignet où il com- tro
mença , iuy eftoit toufiours monte vers Ce
fe(paule, & commençoit à entrer dans le co
corps. L'on dit queparle paffé, il n'auoie de
oublié aucune ceremonie, ou pour mieux fur
dire, aucune fuperfition de celles qui<f< les
pratiquen: dans le pals, pour le recouure- les
mentid fa fanté. Cét hyuer dernier, vri euf
peu deuant que de mourir, il donna a en-
tendre aux Capitaines qu'il defiroit quel- fois,
ques .chgfes pour fa confolation, & pour des t
faire-v94ernier effort de fa guerifon. On . e
affemble de Confeil, on depute des per- le pa
fonnes, pour aller apprendre fes defirs, le nc
qi abovtiffoiét à cinqô wfix chefs:A quel- prefc
que nombre de chiens dvue certaine fa' defir
So09%4o2 eur par faire fefin troisiOur feftir
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durant: a quantité de farine pour le mefzge
luiet: à quelques danfes & chofes fembla.
bles: mais principalement à la ceremonie
de l'andacwandet , qui efL vn accouple
rment d'hommes auec filles, qu'il fe faitcà
l'iffuèdu fefin, il fpecifia qu'il falloit 12
filles, &vne treiziefme pour luy.

La refpenfe portée au confeil , on luy
fournit aufli tot ce qui fe pouuoit donnet
fur le champ;& ce dela liberalité & contri-
bution:volontaire des particuliers, qui fe
trouuerent là, où en entendirent parler.
Ces peuples faifants gloire en telles ren4,
contres de fe defpo tiiller de ce qu'ils ont.
de plus precieux. En fuite, les Capitaines
furent par les ruës & carre-fours, & par
les cabanes crier à pleine tefte, declarants
les defirs du malade, & exhortants qu'oin
euft a y fatisfaire promptement.

Ils ne fe contentent pas d'y aller vne
fois, ils y retournent trois & quatre , auec
des termes & des accents tels, qu'en effe&
on euftiugé qu'il y alloit du bien de tout
le païs. Ils ont cependant foin de marquer
le nom des filles & des hommes qui fe
prefentent pour l'cxccution du principat
defir du malade, & dans l'affemblée dix
felin, on les n9 1mne tout haut , apre
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quoy s'enfuiuent les congratulations de
toute l'affiflance , & les meilleurs mor-
ceaux qui font portez à ces deputez & dc-

- putées, qui doiuent ioüer de fi mal-heu-
reux perfonnages à l'ifu du felinapres q
quoy s'enfuiuentles remerciement de la
part du malade, & de la fanté qu'on luy a
redonnée, fe profelfant tout a fait guery
par vn tel remede.

Ce miferable jeu continua deux iours, P
le troifiefme il ne fe fin pas, quoy qu'il fe ra
deunf faire felon le premier deffein & in- m
tention du malade. On nous a voulu fair e 0
croire, que cefuft nous qui en fufmes la de
caufe, pour auoir tcfmoigné le defplaifir tor
& la peine que nous en auions. Quoy qu'il
en foit, toute la cerermonie fe paffa, fans en
que le malade pour celà s'en porta mieux, ce
& bien toat apres il mourut. Dans fon der- Ifn
t)ier feflin auant la mort, il dit qu'il mdu- re,

roit volontiers, & qu'il n'auoit qu'vn feul tou
regret,de{e voir priué dés bons morceaux qu 1
dont toute fa vie on l'auoit honoré dans vn
les feflins. Cetteame cnoit trop de chair, qu il
pour goufler les chofes de l'efprit. Vola
' Deuant que le fort de la maladie euft ny e
attaché ce pauure mal-heureux fur fa nat- O
te,il venoit quclquefo4s cu noftre cabane, a in
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e & en fuite dans noftre Chapelle; ou apres
auoLi- confideré toutes les images ; ie nà
fçay,difoit-il, qui eft cluy-la, monfirant
l'image de noffre Seigner, mais il n a

-s que luy quiMe fae peur.
S Ilauoit bien raifôn de le dire, particulie-

rcment apres auoir tant de fois niefprifé
fes fainEes fernonces. On fit tous les ef-.
forts imaginables pendant fa maladie,

rs pour le gaigner à Dieu ; mais cét efprit
railleur,n'auoit de la langue que pour de.

imander des pruneaux & des raifins, & des

te oreilles pour entendre la refponfe : hors
de cela on luy rompoit la tefe, ou fc me-

S toit à railler,
On redoubla les efforts à fa mort ; &

s en fin on fift tant qn'au moins en apparen-
-ce il tefmoigna defirer le baptefme. On

r l'inftruit donc plus particulierement enco-
. re,que par le paffé. Mais commeilauojr,

ul toute fa vie, mefprifé nos myfleres, &
x qu'il venoit tout fraifchement, de donner
ns vn fcandale public ; on iugea à propos
· qu'il donnaftÀquelque marque de fa bonne

volonté, & qu'il n'y auoit point de fiEaion,
ft ny en fa foy,ny en fa penitence.

e On luy propofe donc qu'il euft au moins
e, a inuiter deux ou trois perfonnes d.u
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bourg, des plus confiderables, aufquels il
s'eftoit adreffé pour ces mefchantes
a&ions; & qu'en leur prefence il tefmoi..

gnafi le defir qu'il auoit du baptefrne; &
fon defplaifir & regret de ce qui s'eftoib
paffé pendant fa vie fi detefiable & abo-
minable. Il receut fort froidement cefte
propofition, & nefe voulut mettre enpei.
ne de l'exccuter. Ce qu'eiant adiouté,
auec plufieurs autres indices du peu de dif.
pofition qu'il y auoit en luy, on fut con.
traint de l'abandonner.

Ce miferable vn peu deuant que de
mourir; tomba en pafrnoifon, de laquelle
reuenant il dit,à ce qu'on nous a rapporte,
q 'il venoit de l'autre monde, oùil nauoit
rien veu de ce que difent les François; mais
bien qu'il y auoit renconrré plufieurs de
fa famille & parenté, qui luy auoient fait
tres-bon accueil, l'affeurants qu'il y auoit
long-temps qu'on l'attendoit en bonne
deuotion, & qu'on fe difpofoitpour faire
en fa confideration force danfes & feflins
excellens, En effeâ fe le perfuadant de la
forte, pour s'y trouuer dans le mefme
equipage & appareil qu'il auoitveu les au-
tres, ilfefif peindre tout le vifage de rou-

C;fc fift appQrter & mettre deffus foy ce
qu'il
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[s il qU'i1 auoitdejus bear; on luy donne for
'tes flat & fa cueiller;& là deffus meuxt.
loi. Ce barbares paffoit,dans le iugement

& commun des Sauuages, pour vn es plus
ob honnefles hommes & des plus gens de

bo- bien de toutle pais. Que fi vous leur de-
efte mandez, en ve.rtu d e quoy? c'eft, difoient-

ei- ilsque c'efnoit vn honme paifible, qui né
ié, faifoit mal à perfonne, & qui fe plaifoit

if. fort àfe refioüir & faire feffin. Sile iuge-
on- ment des Sauuages eft veritable, te laiffe à

penfer ce que'valent tous les autres.
de A l'occafion de ce mal- heureuxqui s'e
le foit plufieurs fois feruy des remedes dont
té, nous venons de parler, & qui auoit certai-
oit nes danffs & chanfons affeâées'en toutes
ais lesceremoniesquife faifoierit à fon occa-
de fion. Nous aprifmes qu'il n'y a point , ou

fait prefquepoint de famille en cescontrecsi
oit dont les chefs n'ayent qulques danfes-
ne fefins & autres ceremonies affeCées pour
ire le remede de leurs maladies , & le bon-
ins heur deleurs affaires : mais que le tout a
e la eflé enfeigné par les Demons , foit en la fa-
me çon que nous dirons tantoft foit en leur
au- apparoiffant en fonge,tantoft en forme de

u- corbeau, ou autre oyfeau; tantoft en for.,
ce tue decoulcuurc, comme il eftoit arried

u'il
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celuy dont nous venons de parlerou d'au.. Ce
tre-animal,qui leur parle, & leur declare le la
fecret de leur bon-heur, foit pour le recou- Pit
urement de leur fanté, quand ils feront fes
tombez malades, foit pour le bon fuccez mi
de leurs affaires. Et ce fecret s'appelle On- rell
dinoc: c'eft à dire defir infpiré par le De(
mnon. Et en effeC fi vous demandez Lel,
à celuy qui defire en cctcmaniere ils i
qu'elle eft la caufe de ce defir 'i n'a au-
tre refponfe, finon ondays ihatonc oKi vne
haendaerandic , la chofe fous l'apparence que
de laquelle mon Demon familier m'appa- d'v
roif m'a donné cét aduis. fes

Ces Ondinoncs font touflours accom- culi
pagnez de fefnins ou de danfes, dont les per
ceremonies, & mefmes les chanfons qui rer
s 'y chantent, font pour la plufpart di&aées, te, 1
par le Demonqui exprime le tout auec des pub
precautions & menaces,que tout efn perdu con
fi on manque à la moindre circonfrance. que
C'el ce quifait, que lors que les Capitai- raft
nes vont publier les defirs des malades, ou fin
autres perfonnes qui ont fongé, & qu'ils bou
difent que c'ei l'Ondinonc d'vn tel, auffi- m
toft chacun femer en peine, &s'applique ou
de tout fon.pouuoir à donner contente- aupa
ment & fatisfaCtion a qui il appartient. danf
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Cecy femble entierement confirmé par
la formule, de laquelle fe feruent les Ca-
pitainesapportants à la perfonne les cho-
fes qu'elle a defirees, au temps de la pre-
miere affembléce. Efcoute vn tel, ou vnd
relle, crient-ils, & toy voix de Demori
(fçauoir qui l'as infpiré ) voila ce qu'vn
tel,ou vne telle donnent. Ec en difant cela,
ils iettent les prefents fur la malade.

C'eft la forme dont on s'en feruy, dans
vne ceremonie qui s'ef paffée pendant
que i'efcriuois ce que deffus; à loccafion
d'vne femme malade , qui felon 'vn dé
fes defirs, fuft daufee d'vne danfe parti-
culiere trois heure durant, par cinquante
perfonnes. On a efré trois ioursâà fe prepa-
rer à celle danfe, & le iour qu'elle s'eft fai.-
te, les Capitaines firent plus de cinq criéesM
publiques , tantoif pour aduertir qu'on
cornmençafl à fe lauer le corps , tantoff
que l'on fe graiffai, tantoft que l'on fe pa-
rat d'vne parure, & puis d'vne autre. En
fin vous eufliez dit que le feu eftoit au
bourg, & que tout alloir efnre confom-
Mé. Là derniere criée fe fiû, pour exciter
tout le monde à s'y trouucr , & d'entrer
auparauant l'arriuée de ceux qui deuoient
danfer; deuant lcfquels vint vn Capitaine
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guiapportantlerefle des defirs de la mia'
lade, fil fa clameur en la forme que nous Pl
venons de dire , fuiuir vn peu apres la au
compagnie des danfeurs hommcs & fern, pt
mes,à lateflede laquelle marchoient deux ch
maiftres de cerenonie chantants, & la te
Tortuë en main , de laquelle ils ne cef. Co
foient de ioei. Cette tortuën'el pas vne
veritable tortu ë, il n'y a que l'efcaille & ter
la peau, difpofez à faire vne efpece de tam. &
bour , dans lequel iettans certains petits fu c
noyaux, ils en font vn inftrument fembla. fa p
ble à celuy dont fe feruent quelques en- rec
fants en France, pour ioüer. I y a ie ne me
fçay quoy de myft .rieux dans cefe appa.. de I
rence de tortue, à laquelle ces peuplesat. pari
tribuent leur origine. Nous fçauronsauec au
le temps ce qui en eft. pau

Ces mafires de ceremonie fe mettent piré
tantoif à la reLe de la malade , qui eft mais
au rnilieu de la cabane; & tantofi e diui. fetui
fant,l'vn demeur5t à fa tefne, & l'autre allât auçu
aux pieds. Tous les autres qui danfent font . 1
vIe efpece d'oiiale, & ne ceffent de tour. reput
nrc6 à lentour de la malade tant que les dçs p
mnaintres de la ceremonie chantent , & defo
iouent de la tortue. Il ne fembloit pas liers,
qu'on y peuf apporter plus de foin, & de leur
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myftere; & qu'il fut poffible d'y auoir
pius d'application, que celle que chacun
auoit a bien ioüer fon perfonnage, & ce-
pendant la nialade ne fe plaignit d'autre
chofe, finon qu'on n'auoit pas gardé sou-
tes les formes, & qu'elle n'en gueriroit pas,
comme en cffe& elle empira.

Cinqoufixiours apires elle fefait por-
ter en vn autre bourg, où elle a cié danfee
& tcdanfee derechef, auec auffi peu dc

fuccez, &le mefme mefcontentement de
fa part. Retournée qu'elle a ceé içy, on a
recommencé à luy ozdonnersie pareils re-
medes, & entr'autres force fefins de Feu,
de la nature defquels a efé anmplement
parlé aux precedentes Relations. En fin

c au milieu de l'vae de ces cerenionies cele j
pauuremal-.heureufe à miferablement cx.-
piré païfari d'vn fellin de feu , à vn aurre,
maisquia bien dautres mets, & d'autres
fetuices; & pourcomble dcmal-heur n'a
aucune,iffu.

Elceftoit:fille d'y;>Sauuage, qui cn e
reputation d'eftre vn des plu.s riches , c

s des plus confiderables du pais en nombre
de forts dits AfcBandies ou diables fami'
liersqui y foit, &qui pour l'affEciornqu' «i
leur portoit youlut cpe cette Ilenne fillc
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qu'il cheriffoit vniquement portaft le nom
d'Afch8andic :ce barbare fut prié de pre-
fier ces forts pour vne ceremonie du jeu ia
de Plat , dont nous parlerons cy- apres, fa q
fille s'y n va, ou fe fiant furles threfors de fr
fon pere, elle fe met à parier comme les &
autres , comme elle eflalloit les forts la re
voila-furprife de la maladie, qui fit tât dan- fe
fer de monde, & dont en fin elle mourut, do
comme nous venons de dire. Tous lef- le
quels mal-heurs ne font attribuez à autre ur
chofe qu'aux defauts & manquements aux d e
formes & circonfiances des ceremonies. fer

C'ef la plainte ordinaire des Capitaines Mo
que tout fe va perdant,à faute de garderles U
formes & couflumes de leurs ancetres. Si ne
on brufle vnprifonnier, & que laieuneffe qu '
ad edás foit infolente, vn Vieillard fe met POi

à crier & tempefter qu'on iouùà perdrele cu
pais, que ç'eft vne affaire d'importance mo
&qu'on ny procede pas affez ferieufemét. met
Si on refufcite vn Capitaineou., pour L
inieux dire fon nom, quatd on vient à sils
chanter lahanfon desorts,i deux fem- vert
mes ne font 'entrées pour donter le ton, tez
tout efi perdu, & on ne s'attend à voir que tirer
teftes caftées fous vn tel Capitaie qui obfe
prend lenom. des
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Bref, c'eft la feruitude & l'efclauage le

plus eftrange qu'on fe puife imaginer ; &
iamais galerien ne craignit tant de ruan-
quer à fon deuoir , que ces peuples ont do
frayeur de-faillir à la moindre des circon-
Rances de toutes leurs mal-heureufes ceq-
remonies, s'enfuiuant de ce defaut non
feulement la priuation de ce qu'ils atten-
doient ,mais encore punition fen fible que
le diable pour ce fuier exerce fur ces pau-m
ures mal-heureux. Les plus iudicieux
d'entr'eux aduoüent franchement leur mi-
fere, & difent nettement que les feuls de-
mons font les veritables maiflres du païs.
Que ce font eux qui reglent & ordon-
nent tout, foit en fonge, foit autrement:
qu'ils voyent bien cela , mais qu'il n'y-a
point de rernede; qu'ils ont toufiours vef-
cu de la forte, & qu'il n'y a apparence ny
moyen de viure d'auçre maniere > autre-
ment que tout feroit perdu.

Les Capitaines & anciens difent , que
s'ils auoient entrepris ce changement ,ils
verroient bien toft leurs bourgs abandon-
nez, & que chacun infailliblement fe re-
tireroit, où il verroit les couftumes du pais
obferuées, & où il trouueroit les reme-
des ordinaires de leurs maladies. Çct ar-

A
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ticle eft le-pretcxte que prennent quel. or
ques-vns de ces plus anciens &Capitaines, v
pour nefe pas encore rendre aux femon.. ch
ces du faint Efprit. Çeluy qui leur frappe ii qu
fouuent l'oreille, ouurira la perte du cœur
quand il luy plaira. f-i

Outre les Ondinonçs ou Defirs dont afi
nous venons.de parler, di&cz par le de- ext
mon qui apparoift fous quelque forme poi
empruntée,il y a d'autres fecrets oc defirs re
moins confiderables quiviennent de cer. le p
tains fonges , dçnt ils croient leurs de. pre
moins les amtheurs aufquels ils n'ofent re, de I
fufer d'obeïr, a moins que de s'expoferà à ce
vn danger de quelque grand mal-heur. de
Les plus confiderables pour le iugemen: çes
& lexperien ce, dentre nos. Chreftiens, ces,
nous ont donné à entedre qu'il ne fe fait fe tu
quafi dans le païs aucune daenf ny feftiQ quel
qui ne vienne de ce mefrne principe du flanc
demon: d'ou vient qu'on y tienttoutes ces qu'o
chofes pour fiWgutes, que nous n'en fe- Mais
rions pas dauantage pour les chofes les quefi
plus fainates & facrées de nos myfterc.. Vn

S'il arriue quelquefois.que les enfans fe mnari
veulent refiouïr, & danfer quelques-vne; Ang
des danfes qu'ils ont veu danfer à leurs ceo ;uec
remonies;auffi ton on lesta nfe, &repréd&t auen
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on fort rudenent.Comme fi en France on
voyoit quelques petfonnes profaner vne
chofe fainEte; quine doit auoir autre vfagc
que-celuy auquel elle eft confacrée.

Que dire là deffus à nos pauures Chre-
fiiens, quand ils demandent s'ils pourront
afliffer aux feflins, qui font les feuls repas
extraordinaires du pais ? Tout le meilleur
poiffon,& la chair nefe manget ordinaï.ff
rement qu'à tels fcftins? Ou enoutre pour
le plus fQuuent,pn exige des affiftans,des
prefents & des ceremonies, qu'onabien
de la peine d'excufer d'hommage rendu
à ce cruel tyran & vfurpateur-de l'empire
de LDieu; voire mefme que plufieurs à
çes fenfins femblent de veritables facrifi-b
ccs, fur tout quand il s'agit d'vn chien qui
fe tuë, & fe mange particulicrement cri
quelques rencontres, auce telles circon-
fiances & ceremonies, qu'il ne femble pas
qu'on en puiffe faire vn autre iugement.
Mais cen'eftpasmaitn.eintdequoy il eki
queflion,venonsà d'autreshiftoires.

Vne femme natifue.de ce bourg, mais
znariée. dans vn autre proChain nommé
Angtenc, fortan uvne nuietdefa cabane
4uec vne fienne petite fille entre fes bras
aiuemps quel'onfaifoir dans le bourg vaec
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'fete femblable à celle que ie m'en vay ra. tr
compter: vift en vn inftant,dit-ellc,la Lu- lu
ne fondre fur fa teffe, qui auffi toif luy pa- ie
rut comme vne belle grande femme, te- bi
nant vne petite fille femblable à la fienno fo
entre fes bras. d

Ie fuis, luy dit ce fpearc,l'immortel fei. m
gneur general de ces contrées, & de ceux &
qui y habitent: en foy dequoy ie veux & ne
ordonne que de tous les quartiers de mon au
domaine ceux qui y habitent "'offrent des qui
prefents , qui foient du creu'de leur pais.
Des Khionontaterons ou Nation du pe. ba
tun, du petun: des Atti-andarons ouNa- yo
tion neutre , des robes d'8tay: -des Af- en
kic8ancronons ou Sorciers, vne ceinture iug
& chauffes, autc leur ornement de porcs- do
efpics: des Ehonkeronons ou de ceux de la
l'ifle, vne peau de cerf. Et continuë ainfià hàa
luy nommer quelques autres nations,dont pris
ilvouloit que de chacune on luy fift quel- dies
que prefent., & entr'autres nomma les fufi
François qui habitoient en ce pais, com- en f
tue nous dironsincontinent. par

La folemité qui fe fait maintenant dans gan
le bourg (adioueft ce Demon) m'eft foe
agreable & ie pretends bien que l'on en Sa
faffc Pluturs femblables dans tous les au, o



en lannée 163S. & I39. 9
tres endroits & bourgs du pays. Au refte
luy,~dit-il ie t'ayme;& en cefte confideratió
ie veux que dorefnauant tu me fois fembla-
ble,&que comme ie fuis tout de feu,que tu
fois auffi, au moins en couleur de feu. Et là
deffus luyord6ne vn bônet rouge,vne plu
me rouge, vne ceinture,chauffes,fouliers
&lerefte de fes veftemens auec leurs or -
nemens rouges: qui eft en effet l'appareil,
auec lequel cllc parut dans la ceremonie,
qui fut faite enfuite àfon occafion.

Ceftepauurecreatureretourrncn faca.
bane,& auffi toft qu'elle y eft arriuéc, la
voila par terre aucc vn tournoyement de
tefte, & vne contraCtion de nerfs, qui fit
luger qu'elle eftoit malade d'vne maladie,
dont leremede eft vne ceremonie ,qui cri
la langue de nos barbares s'appelle -Onor-
hvaroia ou tournoyement de refle; mot
pris du premier fymptome de cefle mala-
die-ou pluftoft belle fuperftiti6. La malade
fuft confirmée en celte creance, ne voyant
en fongequ'allées & venuës, & clameurs
par fa cabane; ce qui l'a fit refoudre de de-
nander au public qu'on luy celebraft ce-

Steufeite.
Sa deuotion ou pluftoft celle du diable

pour nous faire dépit & traverÇerles affe
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res du Chrilianifme qui efloient en leur b
premierluftre & efclat la porraàs'adref- d
fer à ce bout g icy ou nous fommes d'Of- u
fofane ou Refidcnce de la Conception, te
d'ou, comme nous auons dit, elle efloit p
natifue. On vient donc de fa part en faire q
la propofition aux Capitaines, qui aufli- fe
toft affemblent le confeil. Où il fut de,. ho
claré, que ceife affaire eftoit vne de celles au
qui eftoient des plus importantes pour le qu
bien du pais ,& qu'il falloit bienfe donner l'e
d garde de rmanquer en telle occafion, de leu
4onnei tout contentement & facisfaaion nu
a lamalde

Le lendemain matin on publie l'affaire diri
par le bourg, & exhorte on puiffamment, deli
qu'on euft aaller promptement querir la parl
malade, & à fe preparer à la fete. On y s'ad
court plulloft que d'y aller, de forte que fur cri e
le mindy la voila qu'elle arriue, ou pluftoft mes
qu'or la porte fur les efpaules , dans vne pais
certaine efpcçe de hotte, auec vn conutoy fuiua
de vingt-cinq ou trente perfonnes quife conti
tucientde chan-tr. &ac

Vn pèu deuant qu'elle arriuafk, on affem fe., s'
ble le con fei 1 general ,auquel nousfufmes tour
inuitez. Trois de n as Peres s'y en vont ois d
fans fauoIr dçuoy ilcfoit quefâioD.a l'Autc
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bord on leur donne àentendre qu'on auoit
defiré de nous voir en ce confeil,pour fça-
uoir noffre aduis.fur la propofition qu'vne
telle malade auoit fait, & ce que nous en
penfions. La refponce & fubifance fut
qu'ils ne pouuoiertt faire vne plusniauuai-
fe affaire pour le pais: que c'eftoient des
hommages qu'ils continuoient de rendre
aux malin s cr, defquels par confe
quent ils confirmoient de plus en plus
l'empire fur eux, & fur le pais & qu'il ne
leur pouuoit arriuer que mal heur, conti-
nuant de feruir vn fi mauuais maifre.

Le principal Capitaine qui fous main
dirigeoit toute l'affaire, homme adroit &
delié fi iamais la terre en porta, au lieu de
parlerà propos de ce. que nous auions dit,
s'adrefWe à toute l'affemblée, & fe met à
criel courage donc ieuneffe, courage femu-
mes , courage mes freres,rendons à nonre
païs ceferuice fineceffaire & important,
fuiuant les coufiurmes de nos ancefires. Et
continue vn grand dif cours de mefme air
& accent , puis d'yne voix vn peu plus baf-'
fe., s'adreffant à ceux qui efloient à l'en-
tour de luy: c'ef, dit-il, le confeil que l'a-
uois donné à mes nepueux les François,
l'Automne paflé. Vous verrcz cét Hyuer,
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leur difois-ie, plufieurs chofes qui Vous
deplairom, des Ononhbaroia, des btae-.
rohi & femblables ceremonies: ne dites
rnot le vous prie, leur difois-ie, ne faites
pas femblant de voir ce qui fe paffera,auec
le temps cela pourra changer. On nous a
dit autrefois aux troisRiuiercs& à Que-
bec, adioufta-il , que pourucu que dans
quatre ansl'on creulc'eftoit affez.

Comme il continuoit femblables dif-.
cours , entrent les deputez de la part de la
malade, qui venoient fignifier fon arriuée
au confeil, & dire de fa part qu'on luy en.
uoyanl deux hommes & deux filles parées
de robes & de coliers de telle & telle fa-
çon, auec tels & tels poiffons & prefents
en main; & ce pour apprendre de fa pro-
pre bouche fes defirs, & ce qu'il luy falloit
pour fa guerifon: aufli toft propofé, aufli
cof executé.

Deux hommes donc& deux filles s'en
vont chargez de tout ce que la malade
luoit defiré , & retournerent aufli- toil
nuds d'vn collé comme la main, excepté
le brayé; tout ce qu'on auoit porté, eflant
demeuré à la malade; mais de l'autre char-
gez de demandes qui efloient les impor-
tantes, & celles dobt l'accompliffernent
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defoit commencer le rccouurement de fa
-fanté.ce qu'on luy auoit porté ne paffant

:es que pour compliment & agreement de fon
tee arriuée.Les deputez donc declarent vingt.
iec deux prefents qu'elle defiroit qu'on luy
sa fift, qui effoient ceux que le diable luy

auoit fpecifiez en fon apparition , ainfi
ns que nous auons dit vn peu auparauanr.

L'yn efloit fix chiens d'vne certaine façon
&couleur. Vn autre ctoit cinquantepains

Il de petun. Vn autre, vn grand canot; &
ainfi du refte, & entr'autre fut nrmmée

n. vne couuerture bleuë, mais auec cefle cir-

es confiance, qu'il falloit qu'elle appartint ,
a- vnFrançois.
ts Le rapport fait parles deputez, les Ca-

1%~e.pitaines fe mettét à exhorter tout le mnone
oit de, de fatisfaire promptement aux defirs
Hi de la malade, leur reprefentant & incul-

quant fans celfe l'importance d'vne telle
en affaire. On s'y efchauffe de la forte, que
de deuant que nos Peresfuffent fortis del'af.
A femblée, on auoit defia fourny quinze dc
teces prefents.

On attaque -cependant nos Peres à di-
r erfes occafions & reprifes,&les exhor-

e-on de ne pas efpargner au moins ce quL
es regardoit U dependoir d'eux. Nos PcV
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tes à cëla refpondent qu'on fe mocquede
nous, & que fi c'el pour ce fuiet qu'on re
nous a appellez au confeil, que la malade fe
s'en peut bien retourner , fi fans tofire aU
contribution ý& noffre hommage retidu au
au diable & à fes ordonnances elle ne peut cr
guerir. nes

Nonobftant cela , vne demie heure feu
apres que nos Peres furent retournez à la tre
cabane, vii Capitaine y vint de la part du tc
confeil: pour nous dire que tout efloit foir
fourny, excepté la couuerture qu'on at. L
tendoit de nous, fuiuant le defir de la ma- la v
lade. Cefie recharge n'eut autre refponfe, cry,
finon qu'en cas qu'on ne vouluif pas paffer auec
outre en cefne cerernonie, qui n'cftoit en. mari
core qu'à fon cômencement,& qu'on vou. gran
luif renuoyer la rmalade d'où elle efioit que
venue, qu en ce cas nous ferions volon. gem.
tiers au public, prefent d'vne couuerture, L
ou de quelque autre chofe de plusgrande nerfs.
valeur. té de-

Voila la'premiere ceremonie de la fe rend
fie. Ieluy eufîe volontiers donné le non celan
de premier aâe, fi i'euffePeu efire affcut ques f
dela cataflrophe de toute l'affaire, pou s en fo
le qualifier felon fon efpecc; ce tern à fes c
toutefois nous feyuira dorcfnauant. foufec

Le
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Le fecond aae donc, oulafeconde ce

remonie de cefte fefte, fut que tous les pre.
fents eftans fournis, & portez à la malade,
auec les formes ordinaires dont nous
auonsparlé cy-deuant, fur lefoir on fit vn
cry public ,pour aduertir toutes les caba-
nes , &toutes les familles, de tenir leurs
feux allumez& les places de part'& d'au-
tre toutes difpofées pour la prerniere vifi-
te que la malade y deuoit faire fur lé
foir.
- Le Soleil donc efiant couché, au fon dë
la voix des Capitaines qui redoubloient le
cry, on attife les feux, & les entretient-on
auec grand foin, la malade faifant recom-
mander par tout , qu'on les faffe les plus
grands &.les meilleurs qui fe pourra, &
que cela feruiroir beaucoup à fon foula-.
gement.

L'heure venuëqu'Il luy fallut partir, fes
nerfs., ce dit- onfe deifererent, &la liber-
té de marcher mieux qu'auparauant Iluy fut
renduë , mais il femble plus affeuré que
cela ne fefit qu'apres auoir paffé par quei-
ques feux, ce qui el l'ordinaire; quoy que
s'en foit deuxSauuages fe tinrent touliours
à fes coftez, pendant fa pronenade , luy
fouflenans chacun vne main; & rie a ri

I ~
I

t
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appuyée, marcha au milieu des deux, &
s"en alla par toutes les cabanes du bourg.

Dans les cabanes des Sauuages,qui font
en longueur& en façon commedes ber..
ceaux de jardins, les feax font au beau mi-
lieu de la largeur; & plufieurs feux dans la d
longueurfelon le nombre des familles, d
la grandeur dela cabane, diflansordinai-
rement de deux à trois pas. C'eft par le mi-
lieu des cabanes, & par confequent par le
beau milieu des feux que paffa & marcha au
la malade pieds & jambes nuës, c'eftà di-
re,par plus de deux & trois cent feux, fans
fe faire aucun mal voire fe plaignant con-
tinuellement du peu de feu qu'elle trou-
uoit-qui nelafoulageoit point contre le ch
froid qu'elle fentoit aux pieds & aux iam- Ca
bes. Ceux qui luy fouftenoient les mains chi
pafferent aux deux coflez du feu; & l'ayat
conduite de la forte par toutes les cabanes, les
ils la ramenerét au lieu d'où elle efloit par-
tie, fçapoir en la cabane où elle aLoit fa re- brui
traide, & ainfi fe finit le fecond A&e. neC

Suiuit le troifiefme, qui felon les formes ne
& coufrumes confifle en vne manie gene- P
rale de tous ceux du bourg ; qui excepté e N
peut-eftre quelques Vicilards , fe mettent e fo
à courir par tout ou a Éaffé la malade; Ma- d

denc

M
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tachiez*ou barbodillez à leur mode, aucc
des deform itez efpouuantables de vifage:
a l'enuy les vns des autres , faifant par tout
vn tintamarre, & des extrauagances tel&
les, que pour les exprimer, & les mieux
donner à entendre. ie ne fçay fi ie les
dois comparer ou à nos mafcarades les
plus extrauagants, dont on ait oüy parler,
ou aux baccantes des anciens, ou pluffoft
aux furies d'Enfer. Ils entrent donc par
tout, & ont pendant le temps de la fefle
fur tous les foirs & les nui&s des trois leurs
qu'elle dure, liberté de tout faire , fans
qu'on leur ofe rien dire. S'ils trouuent des
chaudieres furle feu , ils les renuerfent;
caffent les pots de terre , affornment les
chiens , jettent le feu-& les cendres par
tout fi bien & fi beau que fouuent les caba.-
nes &les bourgsentiers en bruflent. Mais

t.- le point eftant, que tant plus on fait de
bruit'& detempeffe, tant plus la perfon-

Sne malade en reffent de foulagernent, ort

ne fe fucie de rien; & chacun fe tuë à fai-
ere pis que foricompagnon.

Nos cabanes quifont dans les bourgs,
tne font pas exemptes des fruis d'vne tel. .kt
lefefte. Laportede l-acabane de la Refi-
dence de fain& Iofeph fuc brifZe trois fois
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en vne pareille certmionie. Pour cefere Er
fidence icy où ie fuis , de la Conception, de
nous auons efé plus en repos pendant tel-
les tempeles , pour efire efloignez du fo
bourg d'enuiron vne portée de moufquet. qu
Voila quel eft le troiliefme aae , venons
au qutriefmne. - ice

Le foleil duilendemain eflant Icué, tout ter
le monde fe difpofe à aller derechef par yn
toutes les cabanes où la malade à paffé, & fan
particulierement en celle où elle efn reti- re
rée. Et ce pour propofer à chaque feu,fon
propre & particulier defir ou Ondinonc
felon que chacun en peut auoir cu lumierc peu
& efclairciffement en fonge ; non pas tou-
tefois ouuertement , mais par Enigmes. fé
Par exemple, quelqu'vn dira, ce que ie de. end
fire & que le cherche , c'ft ce qui porte vi j ett
lac dedans foy , & par cela il entend vne fe fe
courge ou calebace. Vn autre dira ce que s'efc
iedemande fe voit à mes yeuxqui feront vne
marquez de diuerfes couleurs, & par ce fe m
que ieniefme mot Huron qui fignifie œil,
fignifie auffi de la raffade, on a eir-r&e à de- enm
uiner qu'il en defire fçauoir quelque forte ge
Ge grains de cefle nature, & de diuerfes delr
couieurs. Vn autre donnera à entendre
qu'.il de fire vn feftin d'Andacy'andet , gett
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dire force fornications & adulteres. Son

Enigme effant deuiné, on ne manquie pas
de perfonnes qui fan isfont à fon de fir.

-e ne m'eftonne plus que Satan ait fi
fort agreable cete fefe & folemnité,felon
qu'il le tefmoigna à cefte pauure mali heu-
reufe creature dont il s'agie : pais qu'en
icelle toutes les facultez interieures & ex-
terieures femblent trauailler à ly rendre
vne efpece d hommage & de reconnoif-.
fance. Et il femble qu'entre toutes les ce-
remonies dela feife, il faffe vn particulier
efat de celle cy o ùl'efprit nefmne trauaille
de la forte à fon occafion , comme il fe
peut voir en ce qui fuit.

Auffitoif donc que l'Enignie ef propo-
fé, auffi tofi on s'efuertuë de le deuiner:8
en-dïfant c'cft cela, en mefme temps on le
jette à la perfonhle qui demande & propo..
fe fes detirs. Si c'eft en effet fon mot ,elle
s'efcrie qu'on l'a trouué, & là deffus c'cft
vnerefioüiffance de toute lacabane, qui
fe met d'aife àfrapper contre les efcorces,
qui 'ontles murailles de leurscabanvs: &
enmefmetemps, la malade fefent foula-
gée, & ceautant de fois qu'on trouue'les
defirs de ceux-qui les ont propofé parEnig-
nie. Ilfe trouua dans leconfeil qui fut tent

K iJ
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pour conclufion de cefie prefente cere- b
monie, ou cela s'examina felon les formes
& couflurpes , que cent Enigmes auoient 
eflé trouuees cefle fois. fa

Que fi ce que l'on deuine n'eft pas le c
mot de celuy qui a propofé l'Enigme: il d
dit qu'on en a approché , mais que ce ne fai
l'eu pas: il ne laiffe pas pour cela d'em- c
porter ce qu'on luy a donné, pour le mon- re
firer par les autres cabanes, & par là leur no
faire voir & donner mieux à entendre que qu-
ce n'eft pas cela, afin que par l'exclufion de a fi
pluficurs chofes on ait plus d'entrée à dire fag
.ce que c'eft. Il en vray qu'apres il reporte foE
ce qu'on luy a donné, foit qu'on ait en fin la i
trouué fon defir , foit qu'on ne l'ait pas do
trouué, ne referuant que ce qui efloit ve- vn
ritablement fon mot. Quelques-vns ob-
feruent le tout fort religieufenint, mais ie
ne doute point, qu'il ne fe gliffe aufli là qu
dedans beaucoup de frafque & de fripon- do
nerie. Tant y a quevoila le 4. Ate, qui fer
àuec le precedent recommence toutes les qu
t rois nui.s, & les trois iours que dure la cai
fenfe.

Le cinquiefrmeou dernier fe commence u
'e .iour.Cela confifle en vn fecond voya-
ge au promenade de la malade par les ca.
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banesqui ferme toute la feffe, & ce pour

propofer fon dernier & principal defir,
non pas ouuertcment, comme elle auoit
fait dIabord en arriuant; mais parEoigm e,
comme les autre çýnt fait les iours prece-
dents. C3efticy où lediable triomFhe, U
fait le.maiare & le feigneur tour de bon.
Car premicrementceace pauure mal- heu.-
reufe fortant dc la cabane cf affiné de
nombre de perfonnes, qui la fui.ent, & de
quelques-vns qui vont deuant, touts file
a file &,vn a vn fans dire mot, auec des vi-
fages,des mines& des contenancaede per-
fonnes affligees & pçnirentes: & fur tous
la malade qui paroift feule au milieu, &
dont tous les autres deuant & derriere font
vn peu efloignez; de forte que le voyant
4narcher comme ils marchent, iLedita-
po ffibç de faire vn autre iugement, fimon
que ce font perfonnesqui pretendent de
donnerdela compaffion, & flehbirà mî-
fericorde quelque puiffance fouucraine
qu'ils reconnoiffent egre le principe & la
caufe du mal de la perfonne dont il-s'agir;
Sdela volont d.uquel en dépend, à leur

iugemnent, la'continuation ou la guerifon
& en effc à,c'eft ceLa mefme.

Qxiùaefaut pas que, pendant q ;oe

t'
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fie efpece de'proceffion dure,pas vn Sau* c
uage paroiffe au dchors-des-cabanes : de p
forte que de fi loing qu'on en voit, ceux p
qui affiEent le malade, fe tuent de faire il
des fignes & des gefnes qu'on aità fereti- o
rer, & a rentrer au dedans.

Entrée qu'en la malade dans les caba. ta
nes , c'cfIt à racompter farnifere d'vne voix ti
plaintiue & languiffante :'donnant au tele M
a entendre que fa guerifon depend de la re
fatisfa&ion à fôn dernier defir, dont elle o
propofe l'Enigme. Aufli tofLvn çhacun ne
s*applique à en trouuer l'explication & en &
mefm.e-temps iettent-ils à la malade ce qu
qu'ils ontpenfé que ce pouuoit eftre, ainfi fui
que nous venons de declarer. . ba

Ceux qui afftentla malade ramaffent ge
tout; -&fortent chargez dé chaudieres, de s'e
pots, de peaux, de:robcs, de couuerees,dç Err
capot6,de coliers, ceintures, chauffes fou- fefi
liers, de blëd,depoifkn, bref detout ce par
qui eft dans I'vfage des Sauuages,-& qui la
'leur efE peu venir en penfee, pouP arriuer P
ila fatisfa&ion du defir de la mala-de. do

Voila ce qui paroin , & non fanš grand
fondertent, auc yeux ëfdairez &da lu- ceni
miere de la foy , de veritablesrophees d'y
de Satan; ou plufto1ne tenýIar Vh
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lu-* complie de foy & hommageque ces peu.
de ples rendent à celay qu'ils recognoiffent
ux pour fouuerain maiftre & Seigneur, d'où
ire ils elliment que depend tout leur bon heur

ou mal-heur.
En fin, la maliPde fait tant, & donne

a- tant & tant d'ouucrcures pour 'explica-
ix tion de fon Enigme, que l'on trouue fon
le not. Et auffi-toft voila vne clameur &

a refioüiffance generale de tout le monde,
le on frappe par tout contre les efcorces ,ce
un ne font que congratulations qu'on lay fait;
n & de fa part des renmercienens de la fanté

ce qu'elle a recouuree. Elle retourrre pour ce
fi fuietvnc troifieffme fois par toutes les ca-

banes apres quoy fe tient le dernier confeil
C general, ouon fait.rapport de tout ce qui

e s'en paffé, & entrautres du nombre des
; Egigtnes trouuez.'S'cnfuit ledernier pre-

feat de la part du-public,' qui confifte à
e parfoarnir &combier le dernier defir.de
i la malade, par deffus ce que:celuy .des
r pariculiers qui P'aura deuiné, aura peu

donnei:r& làfeermine la çceremonie.
d Ref à prefumer que la vetiabl n de

ceftAete &fa caraírnplienicfera autre que
d'vne Tragedien',cant pas laconfhitme
dudiable de fc npprter autrement,>
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Toutefois ceffe pauure mal-heureufe s'ef C
trouué apres la fefte plus foulagee de beau-
coup qu'auparauant, quoy qu'elle ne fuRfl
pas entierement libre & deliurée de fon a
mal. Ce qieft attribuéparles Sauuages a q
l'ordinaire, au defaut & manquement de 1'
quelque circonifance & perfeCion de la 5
ceremonie : ce qui entretient ces peuples e
dans les frayeurs contiruelles, & applica- Mn

otins fi exates aux formes & parriculari. de
tez de leurs ceremonics. ga

le ne fçay fi felon 'ordinaire du diable Po
de ne s'abfienir iamais d'vn mal, que pour Pa
cn faire yn autre, il nauoit pas deffein de tu
faire mourir en contr'efchange , la petite fe
fille de. cefle femme , dont nous auons te
parlé au commencement decede hiaoire. ne

Tant y a qu'apres la fefte elle deuint led
grandement malade :& qui porta celuy de de
nos Peres qui;uoient charge de la cabane nee
où elle eftoit , de lahartifer commeen ex. par
trernitéaudefceu de fa mere; apres quoy faifI
la petite flle fe porta mieux: nous ne fça- ob
uans pas toutefois: Mu.vray ce qui eft de. de
puis arriué, foit à la mere, foit à la fille qui ae,
fontretournezà leurburg. de L

Pendantla maladie de la fille, vne bruf- S
Jure qui-luy arniua, pour laquelle on cer end
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s'eff choit quelque remede ayant donné ac-
au- cez au fufdit Pere au feu où elle eftoit auce
gui fa rmere. Les careffes qu'on fit à la fille,
çon appriuoifoient l'efprit de lamere; de forto

s que le Pere trouua entrée fuffifante pour
de l'aborder, & luy faire rac6pter tout ce qui
la s'eloit paffé.Ce fuft de fa bouche que nous

les eufmues la confirmation & l'efclarciffe-
ca- ment de ceque deffus, que nous auions
ri- defiaappris d'ailleurs, tant pour ce, qui re

gardoit celle hino ire particuliere , qu;'
bi pour la nature de la maladie en foy; r,ce
ur par des perfonnes qui auoient çu le mcf-
de nie mal, & qui auoient effé gueris par vi
ite femblable remede. Elle nous apprit tou-
ns refois plufieurs çirconfianges , que nous
re. ne fçauions pas & en outre nous dit, que
int le diable apres le refus que nous luy fifmnes
de de donner la couuerture qu'il auoit ordqn-
e néequ'on nous demanda, luy efloit ap-

X. paru de nuia, & luy anoit dit que nous
faitions bande à part, & que partant non-.

a.. obftant noftre refus-, elle ne lairroit pas
e- de guerrir , le renle alloit bien: qu'au re-

i fe, doref-nauant il ne nous mettroit plus
de la partie.

Si cela e, ie ne fçay pas comme il l'en-
M rend, où fi c'eft vn tour du meftier qu'il a
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exercé dés le commruencenent du monde

.imendax </I abintia. Mais il ef affeuré
que depuis ce temps, il n'a pas laiffé de
nous faire folliciter,foit à la Kefidence de
faina lofeph en cas pareil , foit icy en
quelques autres rencontres, S toufiours
auec auffi peu de fuccez.

Il faut qu'a ce propos ie racompte en paf.
fant cd qui efticy arriué pendant quei'ef-
criuois ce que deffus. Va Sauuage d'v, q
bourg voifin enl entré chez nous, por-
tant det riere foy va pacquet d vne robeC
de caftor , difant qu'il la venoit traiter

pour vne couuerture , ou quelque autre dquequ di
piece d'effoffe, la refponfe a efle, qt'l n'y
cn auoit point àla maifon qui fut à ce vfa.
ge, Helas , dit-il, je n'en demande qu vn
petit morceau gland comme le coude. On ¢e

fe douEa aufli oit qu'il y auoit de l'Ondi- m
nonc: C'eff pour quelque perfonne mala- a
de : luy dit on; Helas oüy , refpond-il,
i'ay vne pauure petite file aagee de quatr
ans ou enuiron,qui depuis l'Automne der- IF

nier cil dan -le prs piteux enat qui le puil- rU
fe voir. Iay fait iufques icy tout ce que i'ay cb

peu, pour le recouurenent de fa fante. da
En-fin leS orcier l'a vifitce pour la derniere

fois,&adir que fon Arne defiroit cequel
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onde (uis venu vous dcmander & qu'au plufloft
feuré e e vous vinife trouuer pour ce fuiet.

cfé de Il nen fallut pas dauantage. Inconti-

cy en rient vnde nos Peres fedîfpole pour partir
cyur en uec le Sauualàge, & aller troLUuer la petite
flours fille là part ou elle feroit , fous pretexte de

npaf. luy porter quelquedouceur, qu paffeicy
.,f pour medecne. Il y ya, la trotue telle
divef-qu'on auoit dir, la baptife fans faire fem-

brant de rien , parcourt quelques autres
cabanes felon leur loifir , pour voir s il n'y

robe
rairer aucit point encore quelque autre proyea

autr enleuer des mains dc Satan. Et voila d'or-
dinaire ce qu'l gaigne , à recheicher de
nous des hommages & des reconnoiffan-

vfa. ces de fa fouueraineté en ces contrees, cet-

Sce pauure petite fille eft morte heureufc

ndi- ment quelqie tempsapres.
ala- Ce Loup infernal ne gaigneroit guerre

d-il, dauantage fur les o üailles que fur les Pa.
freurs, fitoutes eftoient fembables à lo-

d feph Chi*atenha, ce braue Neophyte,
uîf- duquel nous auons parlé aux Chapitres

precedens. Ce bon homme nourrit en fa
cabane vne Brenefche, qui tif vne efpcce
d'oye fauuage; qui a defia teé ie ne Içay

e combien de fois l'Ondinonc , ou le forge
dplein de erfonnes; &pour laquel
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le en fuite auoir de luy ,ie ne fçay ce qu'on
ne luy a pas presété.Cen'efn pas toutefois
cequiluy a donné plus de peine, que de
refufer ceux qui fe font prefentez pour la
traiter: mais bien dauantage, de refufer à
fes amis qui la luy ont demandé pour ce fu.
ietiufques a l'importunité:mais encore,dit
fa femme, s'ils nous la deniandoient, fans
direque c'eft l'O ndinonc,mais vous diriez
qu onveut que ce foit expreffement pour t
cela , ils ne tiennent rien! Plaife à Dieu i
nous donner plufieurs familles de Barba-
res femblables à celle-là. Mais retournons
à nofire hifnoire.

Il arriue quelquefois , que le diable en
cenle grande ceremonie dont nous venons a
de parler, a recommandé entr'autres cho -
fes à la perfonne malade, de faire maifon
nouuelle. En ce cas, il ne faut pas qu'elle m
retienne chofe du monde de ce qui luy ap- c
partient : elle doit donc donner tout ce ta

iu'elle a, à mefme que ceux du bourg pen-
dant les trois iours,vont propofer leurs de- S
firs parles cabanes.Et il efn quelquefois ar- b
riué,quepourvn feul plat de bois retenu dc
par affedion & attache , le Diable s'en ei te
fifort reffenty; qu'outre Uu'il n'a pas ac- ap
cordélaguerifon , il a marqué enfonge à
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la perfonne malade, le lieu& l'endroit ou

tefois elle en deuoit mourir, pour auoir manqué,
ue de en ce point, d'obeïffance & dedeference à

ur la fesordres;ce qui en effe cft arriué.

ufer Vne ceremonie fi folemnelle, nous por.
ce fu- ta à en rechercher la fource & l'origine;&
e,dit nous auons trouué par le rapport des an.

fans ciens,tant de ce bourg,que de celuy de la
iriez Refid e de faina Iofeph. Que les au-

por the 'tant de'celle fefle, que de toutes

jeu les autres ceremonies du pais, & nomme-
rba. mêt des danfes nu ës,& chofes femblables,
ons ne forit autresqueles Demons.

On nomme la Nation & le bourg où ce-

e en lacommença; &le Capitaine qui les ayât
ons apperceu fur vn lac paffer le temps dela
ho- forte; les pria inilamment d'aborder àfon
ifori Bourg, & leur enfeigner tous ces beaux
'elle myfleres. Cequ'apres beaucoup d'innlan-
ap. ce, & de facrifices de chiens ,que ce Capi-
t ce taine leur fit ,ils s'accorderent en fin.
en- Or nos barbares aduoüent que de là
de. s'ëfuiuit la mort duCapitaine & la ruine du

ar- bourg; & apres celle de toute la Nation,
enu dont quelques reliquats à peine reftent

ell refugiez parmy eux , defquels ils ont

a appris plus particulierement toutes les

e à ceremonies de ces fçolemnitez. Toutesfois



16 o kelItiondela Nouuelle Franc
ils affeurent que ceux qui par apres les ont
pra&iqué, s'en font bien trouuez; & par-
tant que les mal heurs de mortaliré &de
mifere, qui les achemineà vne pareille fin,
ne doiuent pas efFre attribuez à cela, corn-
me nous leur difons & prefchons conti.-
nuellement;mais à noftre demeure parmy
eux,à laquelle feule ils s'en prennent.

Aurefte,le corps des Hurons n'eflant e
qu'vn amas de diuerfes familles &-petites
Nations, qui fefont iointes les vnes aux 
autres pour fe maintenir contre leurs en. fe
nemýs communs , chacune a apporté fes fa
danfes, fescouftumes & ceremonies par-
ticulieres toutes emanées du mefme prin-
cipe, qui fe font co'nnmuniquc es à tout le de
païs,& qui fe font en fuite dependemment ra
du fonge ou de l'ondinonc d'vn chacun, fai
quand il ei malade, ou par l'ordonnance ou
du Medecin du pais, ou vifireur qu'on a
eu fuiet de nommer Sorcier ou Magicienf,
comme nouspourrons dire cy:,apres. Et
telles affaires s'appellent chez-eux Oa" en
derha c'eft à dire la terre; comme qui di-
roit, le foufien & la manutention detout
leur Eftat. Voila nous difent les arnciens &
1es Capitaines ceque nous appellons affai-
res dimuportance.

Pour
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t pour plufieurs de ces fuperflitions il

y a des Confraires inffituécs, aufquelles
le & particulierement aux Maiftres d'icelles

il fe faut adreffer.
a- , Tous ceux quiont effé autrefois le fuiet

&l'occafion de la danle ou de la fefne font
iy dela Confrairie, autquels apres leur mort

fuccede vn de leurs enfans : quelques- vns
Lnt en outre ont vn fecret ou vn fou quikhur a
ces efté declaré en fonge auec la chanfonpour
lux- s'nferuir deuaht que d'allerpar exéple, ait
en- feffn de feu: apres quoy ils manient le feu
fe fans s'offenfer. 

Voicy vne hiftoire quife paffa pendant
n- le temps de cette;grande cerernonie. Vn
le des ieunes gens du bourg des plus confide-
nt rablescourantyvnede ces troisnulas,&
"> faifant l'entagé fit rz:ncontre d'vn fpearG
ce ou demonauec lequel il eut'quelque pa-
a role, ceefte rencontre luy renuefia de là

nî forte -la ceruelle qu'il romba,& en effet
C en deuint fol. Le rernede fuft de tuer

promptement deux chiens ,& entr'autres
v-vn qu'i cheriffoit vniquernent , dont on

Ut fiv fin ca..fuitc dequoy il fe porta
mieux ,-& cn fin retourna en fon boan.

Ce ne feroitiauais fait, f i'auois Car
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trepris de dire tous les tenans & abou.
tiffans deces miferes. En voila affez -de f
cette façon , venons à d'autres myfte. n
res.

Sur le milieu du mois de Mars , la fai.
fon de pefcher à la Seine eflnt venue, on fe
parla de la marier felon la couflume dà ki
pais à deux ieunes filles , ou plutoft à k
deux enfants , qui n'euffent iamais eu con- er
noiffance d'homme: Et en fuite de faire to
les nopces , ou le fefin, auquel felon la di
forme , la Seine feroit au milieu, & les tn
deux ieunes filles aupres. C'eft là où on fn
exhorte puiffamment la Seine, à .prcn.. sv
dre bon courage , &, de faire. en forte M
que la pefche foit àhcureufe , comme a eflé ter
dit plus amplement aux precedentes r-
lations.

On jetta les yeux entr'autres fur vne doi
de nos petites Chreftiennes:, aagée de loit
quatre ou cinq ans, pour eftre i'vne des qui
deux mariées. On nous-en donne adjis: &
nous voila auffi toif à la recherche du luy
fonds. de l'affaire, pour aduifer à ce que ils
nous auions à dire là defus. Il fe trou- qué
ue donc qu'il a quelques; années que les leur
Algonquains , qui font peuples v.iens. L
tres-intelliges & xcellents en toute fr: pas

1 - __ - M
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e de pefche-, y eflans allez en cette fai-

fon , pour pefcher auccla Seine, du com-
rnenccment ne prirent rien. Surpris &
dlonnez d'vn fuccez , qui leur efloit fi
extraordinaire, ils ne fçauoient que pen--

n fer. Là deffus, l'Ame, le Genie ou 1O-
i de la Seine, car nos Sauvages l'appel.

à lent de toutes ces façons , leurapparoi
en forme d'yn grand homme bien faia%

te tout mefcontent & en cholere , qui leur
la dit. Iay perduma femme, &ie n'en puis
es trouuer qui n'ait cogneu d'autres honi&
n ynes deuaiit hoy : voila ce qui fait que

- ous nereufliffez pas, & ne reüffireî ia-
te misimfquesà ce qu'on m ait donné cori
té tentement fur ce point.

Les Algonquains là deffus tiennent
ctonfeil, & aduifent que pour appaifer tc

e donner fatisfa&ion a la Seine,il luy fal-.
loit prefenter des Filles en fi bas aage,

s qu'il n'euft plus de fuie& de fe plaindre;
&que pour plùs grande fatisfaCion, iA

u luy'en faHoit prelenter deux pour vnej
e ilsFe font donc eh-la Maniere que i'ay mar-M

qué cy-deffs. dans Vn fefin ,& auffi rofL
s leur pefchtreúfit à imerueilles.
s ' Les Hurons leurs voifins n'enl eureti1

ças pluoft l Vent , que -oila vne feftd
s~~ ilft
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& folennité inflituée, qui depuis a tour.
iours duré , & fe celebre tous les ans en
cefie mefme faifon. Cela enfant, ie laiffe
à penfer ce que nous difmes & confeil-.
lafmes aux parens de la Fille : maisvoif-.
cy le grief; car toute la famille profi.
tant notablement d'vn tel mariage, vne
partie. de la pefche, luy reuenant l'année
qu'ilfefai( ; en quoy luy eftanr deuë&
affedée en confideration d'vne telle al,.
liance ; refufer fon contentement à vn
tel mariage c'et fe priuer , & fruntrer fe
toute vne famille de la plus grande du-. B
ceur, & de la meilleure rencontre qui fe to
fafe dans le pais. quIe ne fçay fi Dieu eut agreable denmert s'a
tre particulierement la mainà cetteaffai. tic
re, pour la rompre tout à fait , tant y a N 1
que la ceremonie ne fe. fit ny d'vne fa. foir
çon , ny d'autre. me

Vne des dernieres foliesquife foitpaf-. ne
fée en ce bourg a efké à l'occafion d'vn fia
malade d'vn bourg voifin , qui pour. fa fe
fanté, fongea ou receut l'ordonnance duge
Medecin du pais', qu'on-luy fi-# vnju d ceqg
plat, Il en parle aux Capitaines, qui aufl
tofn affemblent le confeil, arreflent le
temps, & le Bourg qu'il falloit aller in- en L
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uiter pour ce fuie&, & ce bourg fut le
nofre. On depute de là pour en venir

e faire icy la propofiti9n: elle cl agreéc,&
ien fujte on fe prepare de part & d'au-

ire.
Ce jeu de plat confiffe à faire fauter

dans vn plat de bois quelques noyaux de
prunes fauuages, chacun blanc d'vn co-
fIé,& noir de l'autre,d'où s'enfuit perte ou
gain felon les loix du jeu.

vn Il ef hors de mon pouuoir de repre-
fenter l'application & l'adiiuité de nos

-1 Barbares à fe preparer, & à rechercher
fe tous les moyens & lcs augures de quel-.

que bon-heur & fuccez en leur ieu. Ils
s'afemblent les nuias, & lespaffent par-

I- tic à remuerle plat, & à reconnoiffre qui
a à la meilleure main; partie à efaller leurs

fcirts ,& à les exhorter. Sur la fin ils fe
mettent à dormir dans la mefme caba-

'. ne , ayants au prealable icufnéê, & s'e-
Rfans abffenvs quelque temps de leurs
femmes : le tQut pour auoïr quelque fon-

a ge fauorable, &le matin c'en àraconter
ce qui s'cf paffé le nui&.

En finon alemble tout ce qu'on a fon-
C gé qui pourroit apporter bon-heur, SC

t en remplit-on des facs pour porter. Oa.
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recherche en outre par tout , ceux qui
çnt des forts propres pourle jeu, oudes
Afceandics ou diables familiers, pour af-
filter ccluy qui tient le plat , & elre le
plus proche de luy , lors qu'il le remrü.
ra. S'il y a quelques vieillards dont la
prefence foit recogneuë efficace, & aug-
menter la force & la vertu de leur fort,
çn ne fe contente pas de porter leurs forts,
mais ençore les Charge on quelquefois
eux mefmes fur les efpaules des jeunes
gens , pour les porter au lieu de 1affem-
bée. Et d'auxant que nous paffons dans
le pais pour maltres forciers , on ne d
manque pas. de nous aduertir, 4e nous r
mettre en prieres, & faire force ceremo-
.nies pour les faire gaigner. P

On n'efn pas pîufnoft arriué au lieu de
1'affignation, que chaque party fe ran-
ge de çoft & d'autrede la çabane, & '

a rempliffent depuis le, haut iufques en 0
bas, deffus & deffous les Andichons, qu 1C
fon cfcorces faitant comme vn çiel de &

i ou c uetturc refppndant à. celle Pl
d'enbas colé fur terre , fur laquelle en fe el
çouçhe la nuiû. Il s'en met fur les per- -F
çhes couchées & fufpenduës le long de le

cabane, JLçs dCx joeurs font ami-
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- lieu, auec leurs affeffeurs qui tiennent les

des forts, Chacun de ceux qui font à l'aifen.
r af- blée, parie contre quelqu'autre, ce qu'il
e l veut & on commence le leu.

C'efn pour lors que tout le monde fe
t la met àprier ou marmoter je ne fçay qu'elles
ug paroles , auec des gefes & des empref.*-
ort, femens de mains , d'yeux, & de tout le

ts, vifage: le tout pour attirer à foy le bon-«
fi heur, & exhorter leurs Demons depren-
nes dre courage , & de ne fe pas laifer tour..

m- menter.deuz
Quelques-vns font deputez pour faireans

ns des execrations & des gefnes tout contrai«
us res, deffein derepouffer le mal-heur de

l'autre cofté,& en faire peur au Demon du
parti contraire.

Ce jeu s'ef ioüé cét Hyuer plulieurs
fois par tout le païs;mais ie ne fçay com-

& ment il eft arriué que- ceux des bourgs
en ou nous auons des Refidences y ont touf-,
i iours enfé mal-heureux au dernier point;
e & tel bourg y a perdu trente colliers de

le pourcelaine, chacun de mille grains,qui
fe en en ce pais , comme fi vous diniez -en
r- France cinquante mille perles ou pifno-

les. Mais cen'en pas tout, car cfperants
t-oufiours regaigner ce qu'ils ont vne fois

i111ii
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perdu , ils ioüent facs 'a petun , robes;
foüillers & chauffes, en vn mot tout ce
qu'ils ont. De forte que fi le mal. heuîr
leur en veut, comme il eft arriué à ceux.
cy, ils reuiennent à la maifonnuds com-
me lamain,ayans quelquefois perduiuf.
ques à leur brayé.

Ils ne s'en vont pas toutesfois deuant
que le malade les' ait remercié de la fan. a
te qu'il a recouurée par leur moyen , fe p
profeffant touflours guery à la fin de
toutes ces belles ceremoniesi quoy que
fouuent ils ne la faffent pas longue apres d
en ce monde. p

Le bon ief qu'en fuite de ces pertes, io
nos Barbares retournez à la maifon , ne fu
manquent pas de nous venir reprocher,
que voila iuftement à quoy profite' de tr'
croire , & qu'on voit bien en effet que co
tout ce que nous pretendons, n'eft que de ua
ruiner les lieux ou nous faifons noftre de-" leu
-meure,&ainfi peu à peu ruirier tout le pais. pc
Qe depuis. que nous fornnaes auec eux il,
& qu'on leur a parlé de Dieu ils ne fon- te i
gent plus ileurs forts & Afc8andics nont rec
plus de force . ils font mal-heureux par de
tout , bref il n'y a mifere qui ne les ac- be
compagne. i
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bes ; le ferois in finy fi ie voulois racompter
t ce tout ce qui s'ef paffé de fembiable à ce
euir que deffus-, qui regarde les ceremonies
ux-. publiques, les danfes differentes, les fe-
M flins d'S taerohi, ou du feu , & de fen-

iuf-. blables fuperfitions s qui fe font dif-je paf-
fées cét hyuer dernier err ce feul bourg

anc d'où i efcry: ou toutefois le puis dire auec
n- affeurance, qu'on en a moins fata qu'en
fe pas vn autre bourg du pays. Ie ne puis

de me refoudre voyant la longueur ou cela
ue me porteroit , à entamer le narré, & le
res difcours à fends des autres 'fuperftitions

particulieres qu'on defcouure tous les
s, iours. le me contenteray de ce qui
e fuit.
r, Qelques-vns de nos Barbares, & en-
C tr'-autres vn denos pauures renegats,ra-
e contant vn iour à vn de nos Peres les ad-
e uantages qu'ils ont à retenir & conferuer

leur Afc8andic ou diable familier, quele
s. Pere i'exhortoit de quitter. Helas, dit-
C il, que me d'y tu là? quand je vay en trai-

ce je n'ay qu'à ouurir le fac où il efn, le luy
t recqmmande de me faire auoir vn colier
r de pourcelaîne de tant dc grains, vne ro-

be ou mante de tant de peaux de caftor;
ic luy cçte cq hommage c recognoif.*
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fance quelques grains de pourcelaine, &
quelque piece ou morceau de cafor ; fi.-
nalement ie fay le fefrin: le m'en vay là
defus , & ce que i'ay pretendune man-.
que iamais. Ma femme, dit-il, tremble
quand ie le tire pour lùy parler, mais c'eft
vne femme: Le Pere le pria de le l'y fai.
re voir. O, dit-il, mon nepueu voila yne
grande demande! mais que donneras-tu?
Cét homme paife pour Yn des plus fages
& des plus referuez du bourg, & en effet
il l'eft iugez du refte. Ce pauure mal-
heureux eft allé àla guerre aucc des re-
grets de noftre part qui ne fe peuuent ex-
pliquer, & des craintes des mal heursqui
luy peuuent arriuer, & en fuite à fa famil.
le qui eft grande.& con fiderable.

Vn autre fe plaignant que fon fort n'a-
uoit plus de force, ny pour la pefche., ny
pour la chalfe, ny pour la traile , mais
fur tout pour le jeu. Le Pere luy deman-
da,que faudroit-il pour luyrendre fa ver-
tu?vn fefin,refpond le barbare,mais quoy
ie n'ay ny chair ny poifon.

le nefçay comme qualifier les feflins
au regard de nos Sauuages, c'cfn l'huyle
de lçurs onguents , -le miel de leurs me-
decincs, 1epr-eparatif de leurs riaux , l'ec
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c,& fioile de leur conduite, l'Alcyon de leur

fi- repoas, le reffort de leurs refforts & Af-
ay là c6andics ,bref l'inllrument general, ou

an- códition fans laquelle rien ne fe fait. C'eft
ble à cela & pour cela que font referuez les

c'eft meilleurs morceaux defquels toute la fa-
fai- mille fe priuera pour les conferuer pour
vne les occafions d'vn fonge ou de maladie.
s-tu Le Diable ayant gaigné qu'on luy gardaif
ages touflours, & referuaft-on le meilleur &
effet le plus beau Et c'eft ce qui donne fuiet de

al. les qualifier veritables facrifices, partic a-
r- lierement lors que le fonge ou la maladie
ex- demande le maffacre d'vn chien, comme
s qui» nous auons tantoft dit; ce qui n'arriue que
mil- trop fouuent.

Mais pour retourner à nos Afc6andics
n'a- ou diables familiers, la refponfe commu-
ny ne de ceux que nous perfecutons fur ce
ais fuiet; eft, qu'il n'y a perfonne qui n'en air,

an- & que s'ils n'e auoient , ils feraient en
er- tout& par tout mal-heureux. Il efn vray,
oy qu'il y a en cela du plus & du moins: quel-

ques-vns'en ont ennombre& de plus ex-
ins prez & plus efficaces que lesstutres. Les
yle vns les acheptent des Nations voifines

ce particulierenwent des Algonquains qu
l'Ca font en reputation d'en auoir d'excellen
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&c'ef la niarchandife la plus chere & pre
cieufedu païs, les autres les ont herité de
leurs parents. C'eft de la façon qu'enauoit
eu leChrefrien fufmentionné de ce bourg,
Iofaph Chihatenh8a, qui aufli tofn qu'il
eut appris que cela efloit contre les com.
nàndements dé Dieu, & luy defplaifoit,
le iett; bien loing au premier voyage qu'il
fit:par ou depuis lors qu'il repaffe,il a touf-
iours peur qu'il ne fe remette dans fon
fae, commeil eftarriuée plufieursqui par
defpit de n'auoir pas eu ce qu'ils auoient
demandé ayants ietté leurAfc6andic,l'ont
apres retrouué ou dans leur fac, ou dans
quelqu'vne de leur quaiffe.

Ie ne diray rien des Vifiteurs ou Mede-
cins, nommez en leur langue Ocata: ny
auffi des Apotiquaires , ou donneurs de
remedes , nommez Ontetfans. le diray
feulement que les premiers fe feruent fou-M
uent d'eau ou de feu pour reconnoiftre l'e-
flat & le mal de la perfonne malade, &
prononcer en fuite leurs ordonnances: &
ce toufiours auec les circonftanccs de cor-
tue qu'ils remuent,. dont nous auons parlé C
cy-deflus,& de chanfon qu'ils chantent, & u
autres circonflances du tout impertiq C
vientes. P
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prei Les feconds ne donnent auffi d'ordi-.
tére fnaire leurs remedes qu'aucc l'appareil do

téode femblables circonaances,& des cxhortaqauoit dons leurs remedes, d'auoir l'effet pre

qu'il tendu. Que fi l'Ocata, ou Vifiteur a pro-a

oq noncé que c'eft vn fort; l'Apotiquaire ou
ifoit, l'Atetfans ne manque pas de faire voir

qu quelque chofe- dans fa main par foupleffe
ouf-i ou autrement, & quelquefois dans la ma-
fon tiere qu'il a fait vomir, de ce qui dans le

i par fens commun de ceux du pis paffe pour
lent fort.
'ont Les 8cnroronons qui font ces'eftran-
ans gers arriuez de nouueau en ce, païs dont

nous auons parlé aux Chapitres prece-
de. dens ,font excellens pour tirer vne fleche
ny du corps & en guerirla playe, maislare-m
de cepte n'a point de force qu'en prefence

ray d'vne femme groffe : dont le diable aren-
ou- du la circonftance grandement confidera-

ie. ble en ces païs, foit à bon-heur, foit àmal-.
& y heur en mille rencontres& occafions,inais
.&e il faut brife icy.

or- En voila affez pour faire voir vn ef-
rlé chancillon del'eftat miferable de cespau-'
& urespeuples parmy lefquels nousviuons.
ti. Ce qui ne peut quine donne de la com-

pa0ion à tous ceux qui ont vnc foy fain4tc
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eviue, dece que les homme
& Dieu aux hommes, & de
deuenons apres la mort.

le pifie tous ceux qui ietter
fur ce narré de confiderer l
nous auons deleurs fain&es-
U.tion 4el les conibats &
rious auns à liuter & à fou
iOÇ&rspour eflablir en cepaïs
uerain que celuy qdi depuis t
Y a fitiranniquement Vlurpc
Dieu& de LES VS-Chrift; p
& la g1ôire duquel puiffio
efre co il'onftez Ainfi

s font à Dieu
ce que nous

ont les yeux
e befoin que
pricres & de-
batailles que
iehir tous les
vn gutre Sou-
dusles fiecles
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e AA G race & Priuilege du Roy, il eft
e peMIS à S E BrnA:S T I E N CRAMOIS?,
Marchand Libraire Iuré, Imprimeur or-
e dinaire du Roy,& Bourgeois de Paris,
4'iniprimer ou faire imprimer vn liure in-
titulé Relation de ce qui s'epfé en la Neu-
u elle France en 'année 63». Enuoye au R. P.
Prouincial dela Compagnie de I F s y s en l4
Prouince de France,Par le P. Paulle leune de
la mefrC omnpagniesuperieprde la Reßîdes-
cede Ké6ec: & ce pendant le temps & ef.
pace de dix années confecutiucs. Auec
defenfes à tous Libraires & Imprimeurs
d'imprimer,ou faire imprimer ledit Liure,

-fous pretexte de déguifement, ou changeq-
ment qu'ilsy pourroient faire, à peine da
confifcarion, & l'amende portée par ledit.
Prinilege. Donné à Paris lc14. iour de
Decembre1639.

Parle Roy en fon Confeil.
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